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▲ soir XXCEI.LENCI 

LE COMTE SÉVERIN 
RZEWUSKI, 

Général de la Couronne de Pologne, 
Chevalier des ordres de TAigle blanc 
& de Saint -Stamflas» Seigneur de 
Podhorcé, d'OIesko, &c. &c. &c. 

Monseigneur! 

Vos relations avec rEmpereurJo^ 
feph 11^ vous ayant mis à portée de 
connoUrefes qualités & d^ apprécier fes 
vertus y f ai l honneur de vous en offrir 
le tableau. 

a ij 



, Doublement attaché à Votre Excel- 
lence^ &par mon grade de Colonel au 
fervice de Pologne^ & par lejbuvenir 
que f aurai totue ma vie de vos bontés ^ 
jenejaurois trop vous en témoigner ma 
reconnoijfance. 

Senùment qtà niefi d^ autant plus 
prédeux^ que^ me trouvant àNaples il 
y a nombre d^ années ^f eus lafaûsfac^ 
don de le voir ratifié par vingt per^ 
fonnes demafamUUy au milieu détint 
f$u qui elles vous donnèrent {i)à cette 
intention. 

Je fuis ^ Monfeigneur^ avec refpeây 



Votre très* humble & très-obéiflànc 
ferviceor» 
Ze Marquis DR Caraccioli. 



(i) Ce fut au pied du mont Vérufe, 0//11 Terre 



DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE^ 



VyET ouvrage, quoiqu'en apparence 
prématuré, n'en efl pas moins le réfultat 
d'une exafle recherche , & le fruit de la 
réflexion. 

Informé depuis long-temps par la voix 
publique, & convaincu par moi-même 
(i) du coup funefte qui menaçort l'empe- 
reur Jofeph II, je recueillis^ tantàVienne 
en Autriche, qu'à Léopold enGalicie; 
les faits qui dévoient entrer dans Ton hif»' 
toire, à deflbin de les rendre publics. 

Cela me fut d'autant plus facile, que 
je vis de mes propres yeux, dans une 
partie de fes poflfeflions , nombre d*éta^ 

Ci) Ce fat le 4 noTembre 17879 qQttyaQC en 
l'hoDoeor d'être prëfeocé i l'empereur, a« retoif 
d'un voyage que je fis alors en Pologne, je m*«* 
perçut que la mort cravailloit déjà dans fon fëln« ft 
qu'on poDvoit lafle^Uer^ natériaoi propret è 
conpo&r fil vie. . 

tfUj 
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bliflemens folides , que j'interrogeai des 
témoins oculaires parmi les gfands & les 
petits^ qui tous m'attedèrent la vérité 
des faits que je rapporte , & qu'ayant 
autrefois féjourné à Vienne Tefpace d'une 
année , j'appris alors des perfonnes qui 
veilloient à ^éducation de l'archiduc Jo« 
feph^le^ détails de fa première jeunefle. 
D'ailleurs fon hiftoire^a pour carac- 
tère diUinâif une publicité qui ne per- 
met p^ de la révoquer en doute. Ëh ! 
(Comment pourrpitron infirmer des &its 
pfpuyés par des ordonnances, par des 
étftbliâei^iens » par des réformes , par des 
yàxs d'humanité, par des exploits dont 
les époques & les détails ont pour appui 
les annules mettes du iiècle"} 
.,.]^o v^n les curiçux chercheroient la 
yie privéftfde Jofepb U. Il ne connut ni 
les petits appartemens qui dérobent un 
Inonatqtié aux yeux de la multitude, ni 
îçs momens perdus 4^0$ la fociété d^une 
«iaîtrefle ou d'un favoris Toujours tout 
tmieri^ fes fuJetsV toujours fe faHane 
un plaifir de les voir, toujours line 'loi 
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de leur répondre, il fe communiqua de 
manière à ne rien cacher de (es allions. - 

Il feroit peut-être impoflible de trou- 
ver dans la difiribution de fon temps une 
feule heure qui n'ait pas été employée ^ 
foit à former des plans , foit à les exé- 
cuter. 

La paffion de changer & d'améliorer 
le pourfuivit au milieu des voyages, au 
fein des armées, jufqu'au moment de 
fon fommeiU C'eft un prince dont les 
scions paroiifent auffî rapides que les 
penfées, un monarque qui femble avoir 
le prefifentiment d^une mort prochaine | 
& qui fe hâte de finir un ouvrage , dans 
la crainte de le laifler imparfait* 

Plus on réfléchit fur le règne de Jç>* 
iêphn, moins on fe perfuade qu'if n*a 
d;u:é que neuf ans & quelques mois. I| 
a plus Ëiit^ dans ce court efpace , que les 
rois les plus laborieux pendant la dutée 
d'undemi-fîècle. Il eft Thomme à qui ces 
Saroles^du fage conviennent parfaite-* 
met)!: Çonfurnrnatus in brevi ex^evit tem* 
pore muita. 
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La précipitation ^ quoique bien plus 
excufable que Tindoleace, fuftout 
un fouverain, efl fans doute à blâmerf^ 
mais elle ne méritoit pas les fatyrcs dont 
on a voulu le rendre l'objet ; & ce qu'ilJ 
y a de fingulier , c'eft que parmi les plus " 
zélés apologiftes de raffemblée natio* 
na!e , il s*en trouve qui fe déchaînent con- 
tre Tempereur , tandis qu'il eft notoire 
que cette affemblée ne fait que le copier 
dans prefque toutes fes réformes. 

Un homme , quelque grand qu^il puifle 
être ,a befoin , pour fa gloire, de vivre & 
de mourir dans des circonftances qui ne 
lui foient pas défavorables. Jofeph II 
meurt lorfque la France, fatiguée de- 
puis long-temps du defpotifme minîfté* 
riel, s^étève contre tout ce qui en rap* 
pelle le fouvenir; il meurt, lorfque le 
Brabant fe plaint amèrement de la ri- 
gueur de fes réformes; & c'eft affez , 
pour qu'on infulte à fa mémoire. \ 

Si le bon Henri IV lui - même rédui- 
foit aujourd'hui fa capitale à la plus hor- 
rible famine pour triompher de la réOf^ 
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tance de fes fojets , de quel œil feroit -il 
confidéré? 

Cela n'empêche pas que Jofeph II au* 
roit dû préparer les efprits à fubir leji 
changemens qu'il youloit opérer , qu'il 
auroit dû leur préfenter le tableau des 
maux qui ttaiflbient des abus, & les avan- 
tages qui téfuUeroieut d'une fage réfor* 
me ; mais quand on connpic le mal , fit 
qu'on a l'autorité pour fe faire obéir , il 
n'efi pas facile de s'arrêter. Le jardinier 
qui voit une plante parafice, ne fe couche 
pas avant de l'avoir arrachée. Le père 
de famille témoin de quelque trouble 
dans fa maifon , s'empreilè fur Je champ 
d'y mettre ordre. 

Mais , pour j uger des afHons d'un fou« 
verarn , il s-agit d'examiner fi fes réfor* 
mes fubfîftent , fi fes établifiemens fe fou- 
tiennent. Or , combien n'y en a-t-il pas 
qui fe maintiendront chez Jofeph ! Le 
voyageur trouve dans fes états des che- 
mins aufii durables que bien alignés ^ 
le politique des lois auffi fages que fo- 
lides» le financier des adminiftrations 
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aûflî peu coûteufes que bien ordonnées, 
le prêtre un culte auffi raajeftueux qu'é- 
puré^ le guerrier une difcipline exafte* 
ment obfervée ^ le (avant des bibliothè- 
ques nombreufes & bien foignées, le 
pauvre des afyles , le peuple une fubfif* 
tance honnête. 

Voilà ce qui fixe rhiftorîe'n , ce qui 
rengage à s'élever au deflus des juge- 
inens précoces, pour faifir refprit des 
ordonnances, & pour ks juger avec im* 
-partialité- 

Il vient un temps où les paffions fe 
taifent, où des a£le§ de rigueur ne paf* 
fent plus que pour des aftes de juftice» 
où la prévention n'a plus de prife fur les 
cfprîts. 

Combien Pierre le Grand n-excîta-t-il 
pas de murmures quand il entreprit de 
refondre fa nation! C'étoit un perturba- 
teur^ c'étoit un tyran i & maintenant fes 
opérations fe mettent au rang des chef- 
d'œuvres. « Attendons l'événement , 
*> pour bien juger d'une caufe *s difoit 
fagement l'immortel Bacon. Ce que re- 
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manquent avec beaucoup de juilefle & 
de vérité les auteurs éclairés , qui dan» 
le journal de France , le Mercure» & 
TAnnée Littéraire, ont rédigé les arti« 
clesquiconcernentfrempereurJofephljL. 
Oane peut rien lire de plus judicieux. 

Si l'on m'accufe d'avoir écrit ce ttehif* 
toirea vec trop de brièveté , je citerai Plu* 
tarquequi nous a dpn^é lesyiesd'Alexaii* 
dre &L de Céfar daps,un petit nombre dei 
pages^^Je citerai Voltaire, conime ayant 
réduit à un féul tome toutes les guerres 
de Charles XII , ce rpi qui ne fut que ie 
battre , &.qui mourut fans avoir régné; 

Joftph II, bien différent de ce mo^ 
narqueuniquemejnt belliqueux, ne quitta 
fesétatsque pour y revenir avec de non* 
yeU^ lumières;, &paur revivifier toutes 
Içs brancb^d'adminiftration^ainfi-qu'pa 
1er voit dans fophificiipe*. ; .;: 

Je TofFre au public fous la garantie des, 
ffûtsquj en condateotJa vérité d'une uiar* 
nièifr icréfragjable,.ja9is ^ 
fomption de croire qu'ellç^^çéi^nira^tiHis 
lttf|9ffi;a|;es. . 
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Quand je vois qu'on reproche à Ta- 
cite , le modèle des hiftoriens , d'être trop 
obfcuf , d'avoir peint trop en noir la na- 
ture huniai ne (pour l'avoir peut-être trop 
étudiée ) ; qu'on accufe Sallofte d'avoir 
trop /bavent employé des cxpreffiom ufies^ 
des métaphores hardies , des phrafis pare^ 
ment grecques ; qu'on fait un crime à PIu- 
tarque, tout excellent auteur qu'il eft, 
d^itre trop long dans fis récits , trop attentif 
à relever des minuties, trop fécond en re- 
- marques triviales ^ trop prévenu en faveur 
des grecs ; qu'on foutient enfin contre 
Voltaire, que/on hifioire de Charles XII 
n'ejl qu'un roman: comment ponrrois* je 
me perfuader que mon ouvrage eft fans^ 
défauts 1 l| 

Il en a fans doute > & dans plus d'un 
genre ; mais il eft nue fidelle copie d'un 
empereur mémorable que les faty res mê- 
mes iUuftreront, parce qu'elles font in- 
juftes. Eh ! qu'importe la draperie d'un 
portrait, quand le peintre a bien faifi la 
retfemblance'ï 

LA VIE 
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LA VIE 

DE JOSEPH II, 

Empereur d' Allemagne, Roi de Hongrie 
tj de Bohème, 



I 



'icRis Tous la diftce de la vérité , entro 
deux écueils prefque inévitables chez les hif- 
toriens, l'adulation &Ia fatyre^ n'ajoucanc 
rien aux vertus de Joreph » n*6tant rien i 
fef défauts , oe m'appuyant que fur des faits, 
ne pouvant être contredit que par des hom» 
mes prévenus. J'efquifle Je portrait d'un mo- 
narque qui, par les contrariétés qu*il fembla 
îéunirt préfente tout à la fois un prince hu- 
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main, un guerrier redoutable, Tami de la 
xeHgion, l^ennetni des religieux, un Touve- 
.Tain loiûours en adtion, un Tage toujours 
calme au milieu^es plus grands troubles. 

Tel eft le caractère des héros , dont on peut 
«dire & du bien & du mal , pour peu ^u^on 
fcrute leurs aftions & qu^on apprécie leurs 
exploits. ;£<£ul conquérant qui n^ait Tes dé- 
trafteurs & (es panégyriftes; nul homme cé- 
lèbre dont on ne puiûe donner deux vies 
.différentes. 

Les circonftances entraînèrent Jofeph plus 
Ipin que fon génie ne l'eût porté; ^ c'eft 
fous ce point lie vue qu'on doit Tenvifager. 
Forcé de prendre une partie de la Pologne» 
pour n'être pas opprimé par deux puiffances 
formidables, la Pruffe & la Ruffie; obligé ^ 
par une alliance, qu'il ne pouvoir rompre, 
^'entrer avec la Czarine dans une guerre 
contre les turcs f contraint de réfifter au Pa- 
pe, pour a'oppofer aux opinions ultramon- 
taines; néceffité à réformer des abus dont 
Marie- Jhéréfe connoiiToit lés conréquences» 
mais que fa bonté lui faifoit tolérer, il parue 
au(G ardent qu^ambitieux , lorfqu^il n'étoic 
commandé que par les évènemens. 

Ceux qui iifent l'hiftoire i comme ceux qui 
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rëcrîvcnt, doivent oublier lei bruits popu- 
laires, fou vent îDJuftes, & prerque toujours 
Incertains; ils doivent déchirer le voile des 
paffions & des préjugés, pour ne voir la vérité 
que dans la vérité même ; ils doivent enfin 
se juger que fur des faits, jamais fur des 
fumeurs. 

. On fait que les maifons de Lorraine & 
d^Âutriche, que certains généalogiltes nous 
fréfentent comme une feule & même famille f 
remontent à la plus haute antiquité; mais 
la feule vertu formant les vrais héros, Je 
n'iilfifte point fur la célébrité des noms; il 
Tuffit de dire que l'on compte feize empc^ 
r^urs fortis 4e la maifon d^ Autriche , qui 
donna des Rois à r£fpagne , des Reines i 
lu France, & qui , finiliant à Marie-Théréfe^ 
oe pouvoit mieux fe relever qu^en s'altiane 
à François 1er , duc de Lorraine. 

Charles-Quint , cet empereur grand jufque 
dans fes défauts, ne répondit à Phomme qui 
lui offroit ft généalogie , qu^en lui parlant 
du prix de la vertu. Il avoit Pâme trop élevée 
pour la rouler dans la poul&ère dont tous les 
hommes font également fortis , & pour cher* 
cher dans cette efpèce de néant de vains ti- 
ues d'orgueil. 

A ij . 
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Ghacan connotc les poflefBons aâuelles de 
,1a maifoo d^Autriche, qui?confîftenc priDci- 
paiement dans les royaames de Bohème & 
de Hongrie, & donc les unes confinant juC- 
qu^aux frontières da fulcan, les autres pref- 
que aux états dû pape, forment un domaine 
dont la population eft ^extrêmement nom- 
breufe, & dont les revenus peuvent monter 
à plus de deux cents millions. 

On y trouve de grandes & belles villes f 
Vienne furtout , qui , réuniflant l'agréable 
& l'utile , offre à l'étranger des fociétés in- 
térefTantes & des objets dignes de facurioâté. 

On y voit des établiflemens qui annon- 
cent la réfidençe des empereurs fortis de la 
maifon d'Autriche , & qui ont acquis une 
nouvelle fplendeur fous le règne de Jo- 
feph II, quoiqu^il n'ait duré que neuf ans 
& onze mois. 

Il naquit dans cette ville le 13 mars 1^4 1 9 
à trois heures du matin ; ce qui fit dire à 
fon père, François de Lorraine, grand-duc 
de Tofcane , & depuis empereur, qu'il feroit 
Vigilant : il ne fe trorapoit pas. 

Il eut deux parrains, Benoit XIV, fouve* 
fain - pontife ; Âugufte II, roi de Pologne^ 
ileAeur de Saxe; on lui donna les noms de^ 
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Jofeph -Benoît- Augufte -Jean-Antoine-MU 
chel-Adam. 

Une partie de l^AlIemagne étoit alors Ï9 
théâtre de la guerre furvenue au fujet du 
tçftament de l'empereur Charles VI ; événe- 
ment qui fembloit préfager que Tame dt 
Jorepb Te nourriroit de la gloir| qu'on ac- 
quiert par les armes. . . 

Il n'a voit que fiX' mois lorfque Marie- 
Thérèfe ( archiduchefle d'Autriche , fon 
augufte mère) 9 le tenant entre Tes braSf le^ 
pr^fenta aux quatre ordres de l'Ëtât , afTem* 
blés i Presbourg, & leur dit avec un gqu- 
vage héroïque ; n Abandonnée de mes amiSf 
f* perfécutée par mes ennemis 9 attaquée par 
f>mes plus proches parens^ je n'ai de ref- 
f« Tource que dans votre fidélité, dans votre 
ivcouragfr, dans ma confiance. Je mets entre 
f^ vos mains la fille & le fils de vos rois , qui 
f» attendent de vous'leur Talut >». 

Ce fut alors que tous les palatins de Hon- 
grie, juftement attendris , s'écrièrent : Mou^ 
tons pour notre roi Marie -Thérèfe. Ils don- 
nent toujours le titre de roi à leur reine, & 
jamais princçfTe ne le mérita mieux, n Sou- 
m veraine de tous les cœurs, elle avoit banni 
fi de fa cour l'étiquette qui rend le trône 

A iij 
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p» odieux , fans le rendre plus refpeftable ;.] 
m elle admettoit à fa table, contre l'ufagc 
j» ordinaire j toutes les dames de diftindtioD ; 
« chacun Tabordoit librement; jamais elle 
ti ne refufa d'audience , & jamais on n'en 
f* for tic mécontent y>. C^eft ainfi que Vol- 
taire parle de cette femme immortelle, qui 
jouit de la réputation !a plus intafte pendané 
tout le cours de fa vie, & que de miférables 
calomniateurs ont ofé dénigrer dans leurs 
libelles , tandis que toute la ville de Vienne t 
depuis le premier jufqu'au dernier, que le 
roi de Prufiè lui- mime, ne lui trouvèrent 
d'autre défaut , que d'être trop rigide fur 
rarticle des mœurs. 

Le jeune archiduc fut donc élevé fous les 
yeuxmâme de la vertu i & l'oii ne négligea 
rien pour lui donner des maîtres capable* 
de Tinfliruire; mais on lui reprocha de bonne 
heure une trop grande vivacité. 

Le feld-maréchal comte de Bathîany , fon 
gouverneur, lui infpira le^ fentimens les plus 
capables d'affermir l*ame & de relever. Ce- 
toit on homme auffi froid dans le cabinet t 
qu'ardent au combat. Il ne vit, dans le prince 
qu'il formoit, qu^uo jeune- homme djont il 
falloir réprimer les faillies ^ & dont la haute 
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pnlffzncc o^étoit qu^une raifon de plus pour 
fe diftinguer par la fbience & par la bonté. 
Ses premières études furent celles de PHiC- 
toire & de la Géographie y quMl pofiëda par- 
faitement. Le gouverneur n'oublia Jamais 
que la royauté exige des princes tout for- 
més, C'eft d'après cette maxime qu'il exécuta 
fon plan , & qu^il remplit le cœur de fon 
élève des vertus magnanimes, dont la pra- 
tique eft abfolument néceûairp quand on doit 
régner. 

L'année 1754 fut l'époque où l'on décors 
le jeune archiduc de la toifon d'or 9 & où 
Ton multiplia les mattres qui dévoient le 
familiarifer avec les fciences les plus élevées* 
Ses récréations devinrent utiles , par la ma- 
rBière dont il les fit fervir à. fon inftrudion. 

MariCrThérèfe veilla fur cette éducaifion, 

& peut-être d'une façon trop gênante. Sa 

vertu févère lui .perfuadoit qu'il faut fans 

ceûe appliquer la.JeuHefle à des exercices 

, de piété ; & cette méthode, ite fert fou vent 

qu'à fatiguer l'efprit. Il eft vrai qu'elle ne 

.mit entre. les mains de Ton fils que des livres 

' folides, &que toutes les miputiesde lafaufiè 

dévotion furent foigneufement écartées. 

Le voyant un jour f au moment de ùl 

A iv 
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prière, mollement agenouillé Tur an carreau f 
elle lui parla vivement contre cette déli- 
catefle qui ne convient ni à la pofture d'un 
fuppliant, ni au courage d'un prince né pour 
•donner l'exemple. 

Le petite -vérole^ dont il fut attaqué en 
J757, caufa les plus effrayantes alarmes. Le 
ciel le rendit heureurement aux vœux de 
la nation ; & dès le premier moment de.ra 
convalefcence» il fe' hâta de reprendre fes 
études avec une nouvelle aftivité; & ce 
furent les différens intérêts des couronnes 
dont il s'occupa. Lesx>uvrages des plus grands 
naîtres fur cette importante matière paf- 
aèrent entre fes mains , & il en prit avide- 
ment la fubftance. 

Les hommes fages qui l'entourèrent d&t 
fes plus tendres années f formèrent ua rem- 
part contre les vices dont la jeuneffe des 
princes n^eft que trop fouvent inveftie. Aufii 
les mœurs les plus pures devinrent^elles le 
meilleur titre auprès de fa nouvelle époufe, 
pour en être tendrement aimé 9 lorfqu'en 
1760 il forma une heureuib alliance avec 
3a princeffe la plus accomplie de l'Europe t 
Ifabelle , infante de Parme , petite-fille de 
Xottis XV, SI II n'y a pas un fcul inftant 
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91 dans le couc; 4^ la journée , me dit riqi-* 
fipératrice elle*:n)énie en 17619 où je ne 
virÇpis dans le cas del^adrairert^. Lesgrftoes 
ftrobloienc en effet avoir fait un accord avec 
. les vertus 9 pour la former à leur gré. Paflanc 
de rétude la plus profonde à la converfatioo 
la plus aimable , fon efprl^ folide ne prit jt* 
mais r|en fur fon aménité. 

LVchiduc dit fouvent qu^il fouffroit de 
n^a voir qu^un cœur à lui donner 9 tant il la 
trouvoit digne de fon eftime & de fon amour. 
Elle lui fervit plus d^une fois de précepteuf 9 - 
dans des circonftances où l^ardeur de la 
jeunefle a befoin d^étre réprimée f & dans 
celles où les cbofeils font de la plus grande 
utilité. 

Elle accoQcba d^une fille en 17(0 ; ce qui 
mettoit Staniflast roi de Pologne ^ dans le 
tas de voir quatre générations »& qui i'af-- 
focioit aux anciens patriarches ; mais la mort t 
au^XMt de quelque temps 9 enleva cette jeuae 
prince0è f qui ne parut. fur la terre que povr 
y jaifler dès regrets. » 

Plus les époux fe connurent, plus iU s'ef* 
rimèrent. L^arcbiduc Jofeph avoir un grand 
caractère , l^infante de Parme une ame royale ^ 
deux qualités qui , mifes dans le mémecreo^ 

A V 
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fet , ne peuvent produire que l'or le plus pvir. 

La gloire qui provient dés conquétet f 
commençoit dès lors i ftimuler l'archiduc ; 
il fe rappeloit qu'il naquit» pour ainfi dire» 
/«u bruit du canon ; que la perte de Belgrade» 
occafionnée par la foibleffe de fon aïeul , & 
celle de là SiléGe par radtivité de Frédéric» 
exigeaient qu^il fe mtt un jour en devoir de 
les reprendre. ^ i»; 

La gloire fait le fuppTîce d^une ame qni 
en eft éprife; & ce ne fut pas une peine 
> légère chez l'archiduc, de fe contenir ju& 
qu'au tnoment ot fon courage lui réfervôit 
des victoires. Cependant if diiSSmofta , fe con- 
tentant d^étudier tes aocéars qal îui appren- 
droient à vaincre. Il voulut lavoir quel fut 
Tapprentiflàge de Charles XII ; & dès ce 
montent il eut toujours lea commentaires de 
Céfar fous les jre^x* 

Son augufte mère , fatiguée des longs orages 
qu'excita l'aveugle fUreor de ceux qui voulu* 
yenc la dépoûillef de fH états t^ ne cberchoit 
qu'à étouffer fon ardeur ; mais c^étaic l'hiftoire 
de Tychobrahé 9 gentilhomme danois, qui» 
malgré tous Tes efforts , ne put jamais emp^ 
cher fon fils d'étudier les aftres > & de devenir 
aftroAome. 
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: n eft une force iriéfiftible qui entraîne les 
hommes finguliers vers robjet qui les afièâe t 
de manière à ne pouvoir s'en détacher. L'ar* 
chiduc enchaîna les pallions , excepté Tambi* 
tion } ce lut fon tourment , & il lui Tacrifia Ton 
jtepoji , fouvent celui de fes Tujets i & Ta vie mâ« 
me. Eh ! pourquoi le diffirauler » quand les ri» 
ves du Danube & de la Save t encore teintes 
de fang , en font la preuve ? Mais nous n'es 
fommes point encore ices teœpscritiques toù 
la trop grande valeur rend liu vertu « même U 
plus pure f fufpede. Pour bietrconùottre un 
fouverain^ il faut fuivre le fil de tan hiitoiret 

6 tâcher d'approfondir les intentions , quand 
les faits ne paroKTent pas excudibles. 

L'archiduc prenoit un plaifir fingulier à in* 
terroger le maréchal Daun toutes les fois qu'il 
en trouvoit l'occafion ; & il fautxonvenir qu'il 

7 a voit beaucoup à profiter dans la comerlii^ 
tion de ce ilouveap Fabius 9 qui 9 infenfibld 
aux clameurs d'un public impatient de le voit 
agir 9 fut 9 par une lenteur réftécbiey contenir 
l'impétuofité de Frédéric» dont tés ezcurfions 
auroient entraîné les plus grands malheji^. 

Le baron de Laudon» qui triomphe de ta 
Tiêillefie par un courage à toute épreuve y le 
feld*maréchal Lafcy ^ unique par fes talens ^ 

Avj • 
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curent auffi l'bonneuf de donaer^des le^ost 
militaires au jeune arcbiducv dles. paSbient 
de Ton efprit dans Ton cœur t & il n^attendoU 
que le moaient de les mettre en pratique. 

Ce fut en 17^1 qu'il prit ftance» pooft'Ill 
fremiére fois^ dans leconfeil d'état^ & que 
fen attention &ron affiduicé lui niéritèreat l*fi^ 
Tantaged&fe perfeétionner dans la politique.» 
cette Icienee qui apprend à connokre les ref^ 
forts du ceeurliuniain ^ & qjui donne le talent 
de les mettre eaa&ion ^quandles intérêts pu- 
blics ou particuliers Texigent. 

La mortf toujours aux prilès avec tons les 
Iu>niroes ^ vinc trouUer'la fëlicité dont jouif- 
foit rarcfaidu(S9.eii lui enlevant IMnfante de 
yarxne«^roo époufe,. & en portant la défola- 
tion dans tous les cjoeurs. Les fuites d'une 
fiiuflè couche 9. è laquelle fé joignit la petite- 
Yérolc, privèrent Murie/T^énère àc ce qui 
ftifott fà cQnfolation ,,& réalisèrent la crainte 
qu^eUeavoit de la perdre ; par un de ces pre£- 
l^ntimcns dont 00 9e peut rendre compte. 
(Ile me dit elle-même rn]& ï'aimè trop pour 
fi n'en éttepas privée^ & ce fera encore un 
«.façrifice ^e le ciel exigerai de moi 9». « 
: Çofpme H i^'y av^t; q/ue Ifétudc^ capsablc 
^jeimriveriiqe paircâ^e 4wUuri,rcrcbidttC 
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«''appliqua plus que jamais à tout ce qui pou- 
voir IMnftruire fur les roaniçeuvresmiUtairei, 
& Tur les moyens, de fe reodre Formidable^ 
fes eimemi^. Il n^ignoraic pas que la mairoa 
d^Autricbe , qu Vn accufa toujours de voulpif 
a^a^randir, n'en manquoit pas,& qu*il.faUojt 
le -tenir en garde. 

Il fut néanmoins élu roi des romains t titre 
qui ne donned^autre avantage que d'être le 
préalable néceifaire pour devenir empereur. Il 
fercndit.aveGtoutelacourdeViennetà.Franç- 
ibrt 9 & Ton couronnement fe fit au .miliea 
des plus vives démonftratipns d^alégrefle. 
La renommée Tavoit précédé 9 & toute la 
ville éTuit patfaitemçnt inftraite de fes rares 
vertus. Ce qui parut dans \m fuperbe arç-de^ 
triomphe oà le nouveau monarque « envir 
lonné de la piété 9 de la ptudenee 9 de Ui 
juftice & de la valeur j^ recevcât. la co^ 
lonne àfis mains de la nation &;yi( rampqjr 
defesfujetSv 

A fqn retour 9 il viQta la Hotigtîe 9 doniifitHt 
uue attentk)n partie;aliëre aux mines du p^s » 
^aifan 1 1 'eflai des grands voyages quil deyoft 
entreprendre» tant pour avoir une jufteidée^^e 
fqn fièele^qvie pour eounottrç Ui foroe def fiM^ 
spains&:le^ie.de9iiatioQi. ; . , 
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La prérence de la Tœur de réleAeor de 
Bavière, qu'il eue occafioo de voir à Strau-« 
bing, en allant au devant de la princeflë 
Charlotte de Lorraine t fa tante » fixa fon 
cœur & fes yeux. Il la demanda en ma- 
riage» dm confentement de fes auguftes pa« 
rens» & la cérémonie s^en fit à Schënbruh 
le 24 Juin 1^6^; mais iï a^eut ponr cette 
nou^^ette époufe que des attentions de bien- 
fëancéy IMn&nte de Pntme nefonant point 
de fon erprit* 

Lorrque toute la cour ft rendit k InP» 
pruckf au ftijet du mariage de r*larchidue 
Léopold avec une iafànte d^Erpagne» il 
profita de ce moment pour parcourir le 
Tirol & les confins de Vérone» le ftifanc 
«ne loi de ne rien omettre de ce qui pour* 
ifoit fervir à fon inftruftion. u J^ai plus d V 
fttantage que tout autre» difoit-iï un joui 
McomteKinigU confeitler intime^ tt parce 
m qu^étant heureufement aSable»je me corn- 
sr munîque de manière à' tout jbv^r n. 

L^inftnte d^rpagne, future époufe de 
rarchiduc héop6là\ nommé grand- due de 
Tofcane, étant arrivée à Infpruck, te prince- 
évéquèrOéinéntdie Saxe, fils d'AuguffelII» 
roi de Pologne /donna k bénédiâioii flui^ 



JOSCPR 11. 15 

tiale. Mais lorrque la cour Te dirporoit & 
retouraer à Vienne» la more de Tempereur 
François I^ da nom répandit la plus grande 
confternation. Le monarque , rentrant à 
neuf heures du Toir» le ip août 1765» fuc 
frappé dti coup funefte qui l'emporta, fans 
lui donner le temps d^articuler un feul mot» 
accomplififant à la lettre ce qu'avoit dit Vef- 
pafien,qa^un empereur doit mourir debont. 
Il eut Tavancage d^avoir pour père le 
prince le plus généreux de l'Europe & le 
plus chéri, Léopold, dont la Lorraine pleure 
encore ta mort » & que la vertu a placé 
dans fes annales comme le modèle des fou- 
verains. Il quitta Luneville, Ton pays natal, 
polir pafler à Vienne en Autriche; &, n'é- 
tant pas encore grand-duc de Tofcane» il 
époufa Marie-Thérèfe d'Autriche, fille aînée 
de l'empereur Charles yi. Ses folides ver- 
tus \t rendoiênt digne de cette beureufe al- 
liance qui lui ptomettoit l'Empire, &ilen 
foutint la gloire par les qualités du père le plus 
tendre & du meilleur époux. On fait qu'il fit (ïs 
premières armes avec diftinftion dans la Hon- 
grie , & qu'il excelloit dans la connoilTance de 
l'Hiftoire naturelle , & dans la manière â'é« 
conomifer les finances. 
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Jorephy roi des romains,s^affiigea de fa mort» 
eomtne s^il n'eût pas dû lui fuccéder; & par 
une renlîbilité qui n'ellpas ordittairg chez le» 
lioromes jaloux de fe fignalert il 5r raire l'aoi'- 
bicion , pour donner un jufte cours à fa douleur. 

La lettre qu^ii écrivit Air ce fonefte évè^ 
oenent, à fes augùftes Tœurs reftées à Schën« 
brun, eft trop attendnflaote poor ne pas la 
rapporter. ^ Pardonnez, oMfi très -chères 
nfœurSf fi, dans Texcés de la douleur^qui 
f» ro^accaUe ^ & aii milieu des occupations 
m dont je me trouve chargé, je m^adrefieà 
fi vous toutes à la fois ; nous venons d^étre 
II. frappas du coup le plus funefte qui pût nous 
fi menacer. Nous perdons le plus tendre des 
f» pères, le meilleur ami. Soumettez- vous à 
m la Providence j prions pour le repos de foa 
fi ame , & redoublons d'attachement pour 
f) notre augufte mère^le feul bien qui nous 
9% relie : fa confervàtion fait mon principal 
jfi foin dans cet affreux moment. Si toute 
9» l'amitié d'un frère qui ne fauroit plus vous 
9»rofirir, puifque vous la polledez depuis 
91 long -temps , peut vous être utile, ordon- 
91 nez. Je vous embrafiè toutes » & ne de- 
9» mande que de la compaffion pour le plus 
9> malheureux des fils. Joseph n. 
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Marîe-Thérèfe , en prenant le deuil pour 
Je refte de fes jours, comme cela fe pratique 
chez les veuves d'empereurs , ne fit qu'ex- 
primer la triftefie profonde dont fon ame 
étoit pénétrée» Jamais on n'avoit vu une 
plus parfaite union que celle des deux époux. 
Elle ne fe confola qu^en jetant les yeux fur 
fon fils, & qu'en l'aflbciant à fes travaux» 
mais fans rien céder de fon autorité. Elle 
n'oublia jamais que tes états lui appar cenoiçnt 
en propriété , & que fon pouvoir ne dévoie 
point fe partager. Le roi des romains f de*- 
venu empereur, félon fon droit, fe rendit 
à Vienne « où il reçut Thommage ^e tout 
les citoyens & les complimens de tous les 
miniftres étrangers. 

On fe félicita de trouver dans le nouveau 
monarque la môme afiabilité qui caraétérifoit 
fon augufle père ; chacun eût été volontiers 
caution de la pureté de fes intentions & de 
fa bonne-fov 

Son premier «fte public de religion fut 
d'affiftef à la cérémonie qui s'obferve cha- 
que année» le I3 feptembre, en mémoire de 
la :délivrance de Vienne, quand vingt mille 
polonois mirent en déroute plus de cent 
tQille ottomans $M qu'on reconnut alors la 
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bravoure des anciens farmâthes , & leur fidé- 
lité à défendre leurs alliés. 

Ayant appris^ qu^un employé au bureau 
de Saint -Poëlten en avoit enlevé fix cents 
florins 9 pour faire fubfifter une nombreufe 
famille dont il étoit chargé , il lui pardonna 
au moment qu'on inllruifoit fon procès ; & , 
pour mettre le comble à fa bonté » il le con* 
ferva dans fon emploi, en augmentant fes 
appointemens de plus de moitié. 

Il vit avec le plus grand plaiiîr l'alliance 
du prince Albert de Saxe - Tcfchen avec Ma- 
rie-Chriftine, fon augufte fœur, comme uq 
lien qui refierreroit les nœuds des deux fa- 
milles. Il y avoit nombre d'abus à réfor* 
mer dans Tadminiflration de la juiXice, ft 
prit les moyens les plus propres à maintenir 
les lois. Il adreflâ au confeil impérial au« 
lique un décret contenant dix-huit articles » 
tous marqués au coin de la fagefle. 

Le prince de Kaunitz, cet excellent po^ 
litique, capable lui feul de gouverner l'Eu* 
rope 9 applaniflbit les voies de manière que* 
les opérations de Temperéur éprouvoienc 
beaucoup moins de difficultés. Après avoir 
été ambafladeur à Turin 9 il vint à la coiir 
de France dans cette qualité j & c'eft là 
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quef lié avec des hommes de génie de tlm- 
tes les clafles & de tous les pays > il au- 
gmenta la mafle de Tes lamleres9.au point 
qu*à foD retour Marie*Théréfe crut ne pou- 
voir faire un meilleur choix que de lui confier 
les affaires de fon empire. 

A peine en fut -il chargé, qu^il mit un 
ordre admirable dans tous les bureaux » abro- 
geant les formes, Amplifiant les procédures» 
fe livrant enfin à tous les genres de travail 
qu'exige un miniftère laborieux\ fans jamais 
rieâ perdre de fa tranquillité. 

On le vit, jufqu'à ce moment, toujours 
le même , toujours ami de la juftice , ayant 
tout le crédit pofiîble, n'en ufant que pour 
faire le bien. Son h6tel , ouvert à tous les 
étrangers, devint le rendez-vous destalens 
& des vertus. Chacun fe fit un devoir d'y 
paroître , & l'on n'en fortit jamais qu'avec 
une nouvAIe admiration pour le miniftre. 
Malgré les démonftrations du public , qui ne 
pouvoient que le flatter , jamais il ne tint 
à fa place de chancelier de cour & d^état , 
quoiqu'elle foit d'un rang bien capable d'é- 
blouir. \ 

L'empereur crut devoir s'occuper du foin 
de diminuer fa cour } elle devint en con- 
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féqueoce auffi pea nombreufe que modefte. 
On reconnut 9 à ces traits » un monarque 
ennemi tlu faftey comme il le fut toujours de 
l'intempérance. Ne buvant que de l'eau # 
dormant fur la dure^ fe levant dès Paube 
du jour, il fit de bonne heure TapprentiiTàge 
des vertus guerrières. 

Il y eut différentes ordonnances, toutes 
relatives au foulagement des peuples, & tou- 
tes de la plus grande utilité. L'empereur avoit 
le bonheur de trouver dans fon augufte mère 
toute la promptitude & toute la facilité à faire 
le bien; il eût feulement voulu qu'elle eût 
été moins libérale. Mais il faut me tuer , di- 
foit-elle ,)î Von veut m'empécher d'être bien-- 
faifante; défaut d'autant plus excufable, 
qu'on le mettroit prefque ap rang des vertus. 

L'on réduifit les corvées dans toute la Hon- 
grie, & l'on prit les mcçrens pour que le 
payfan fût heureux. Lorfqu'i] y eut des camps 
formés dans la Bohème & dans l^^Moravie, 
l'empereur s'y rendit avec célérité. Il y tjnt 
table ouverte, déployant autant de zèle pour 
lefervice, que d'habileté. Généraux., capi- 
taines, foldats, il les accueillit tous de la 
manière la plus capable de fe les concilier ; 
& fes obfervations fervlrent à faite conootcre 
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combien Part militaire lui étoit familier. 
Il parut alors une nouvelle ordonnance 
€ontre la magie , par laquelle fa majefté l^im-r 
pératrice ordonâe quMl n'y aura peine de 
mort contre ceux qui Te livrent à de pareilles 
fuperftitions 9 que lorfqu'ils auront commis 
quelque crime capital^ & qu'aucun juge ne 
pourra condamner à la queftion , pour caufe 
de prétendus foitiléges & divinations. On 
dut ce fage édit à Tempereur, & principa* 
lement au célèbre van Swieten , difciple & 
commentateur du fameux Boerhaave, en qui 
Marie-Thérèfe eut , à jufte titre , la plus juile 
confiance. 

On facilita les mariages 9 pour augmenter 
la population; on ôta des impdcs onéreux; 
on vint au fecours des pauvres ; on donna trois 
kreutz par jour à chaque enfant de foldat. 

Le feu ayant pris aux remifes du grand 
hôpital de St.. Marc, à l'extrémité d^uu des 
faubourgs de Vienne, l'empereur s'y rendit 
à la hâte , fe répandant de toutes parts , af- 
frontant le danger; afte de bienfaifance qu'il 
n'omit jamais 9 toutes lejs fofs que des incen- 
dies ou des inondations caufèrent des rava- 
ges 9 & toujours laiflant fur fes traces des 
largefTes propres à confoler les citoyens & à 
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réparer les Aégjkts. J'itois ^omm , difoit-il # 
avant d'être empereur, &c*ejimaplus exceU 
lente qualité. 

On jouifibic i Vienûeule la plus grande 
tranquillité , lorPqae la more de Timpératrice 
Joreph , fille de l'élefteur de Bavière , de* 
venu empereur fous le nom de Charles VII f 
mourut de la petite* vérole , à TAge de vingt- 
huit ans. Par cette mort , Jofephll fe trouva 
veuf pour la féconde fois ; & cet événement 
lui infpira un tel éloîgnement pour le roa« 
riage , quil n^y penfa plus. On craignit alors 
pour les jours de Marie*Thérèfe » que la môm« 
ihaladie affaillit de la manière la plus vio- 
lente ; mais ce ne fut heureufement qu'une 
alarme pafiiigère , & qui ne fervit qu'à faire 
connoître combien cette fouveraine étoic 
adorée , & combien Tempereur fon fils lui 
étoit attaché. L'on ne pouvoit le confoler 
qu'en lui donnant les plus grandes efpérances 9 
qui fe réalifèrent enfin i à la fatisfaâion de 
toute l'Europe. 

On vit paroître divers réglemens fur la dif* 
cipline militaire ; & ce fut le fruit de la plus 
mûre réflexion 9 la cour de Vienne n'ayant 
jpunais connu la manie de faire des ordon-» 
auces pour les défaire | ni celle de changer 
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de miniftres à tout inilant. Le flegme germa* 
Bique , donc le bel-efprit fe moque par légè- 
reté , eft le plus grand avantage pour bien 
gpuverneri Telon la politique de Machiavel # 
qui dit que h monde appartient auxflegma^ 
tiques. 

Marie-Thérèfe 9 .toujours occupée de Té- 
tablillèmenc de fes enfans, eut la confolacion 
de voir Parchiducheffe Marie- Jofeph deman- 
dée en mariage par le roi de Naples. Mais 
cette agréable nouvelle fut bieniôt troublée 
par les fymptâmes de la petite-vérole 9 qui 
cpnduifîc au tombeau cette jeune princeflef 
vniverfelleroent regrettée. 

Il n^eft pas extcaotclmaire , diaprés tant 
de ravages <:aufés par une telle maladie, que 
^impératrice fût portée pour l'inoculation,. 
& qu'elle fit des ordonnances propres à la 
fiivorifer. 

. L^orchiducbefTe Caroline ayant été cboifîe 
pour remplacer celle qui devoit époufer le 
foi des Deux-Siciles, on sVcupa férieufe* 
ment des préparatifs de fon départ. Leduc 
4e Saint -Elifabeti ambaflàdeur de Naples, 
en fit la demande f & la princefle partit , 
accompagnée d'un nombreux cortège , &fut - 
faluée par le canon des- remparts. L^eoDh 
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pereur conduij^c Ton augufte Tœur jufqu*à 
NeuftadCf petite ville voifine de Vienne» 
d'où il alla faire une tournée dans la Hongrie 9 
avec le duc de Saxe-Tefchen , le comte Lafcy r 
& le baron de Laudon. Après avoir parcouru 
différentes contrées de ce royaume * il revint 
à Schënbrun » fe rendit à Vienne « à l'examen 
public que foutint Ton frère l'archiduc Fer- 
dinand 9 fous la direftion du fieur de Marcy » 
chanoine delà cathédrale de LeuthroeritZf 
& profond mathématicien* C'eft ainii qu'on 
doit élever les princes» quand ils fontdef- 
tinés à régner , l'éducation folitaire ne fer- 
vant qu'à les rendre farouches , & à nourrir 
leur orgueil. 

Il y eut alors des encouragemens pour 
le commerce & pour l'agriculture 9 les foins 
de Jofeph II s'étendant fur tous les objets. 
On ne fe lève pas de grand matin pour 
demeurer dans IMnaAion ; & l'ufage de l'em- 
pereur fut toujours d'abréger fon fommeiL 
Il penfoity comme l'impératrice, qu'une 
journée de douze heures eft trop courte pout 
un fouverain, & que» sMl étoit poffiblef 
comme elle le difoit elle-même » de pouvoir 
ajouter à fes mbmens ceux qui ont du temps 
de refte, elle le prendroit bien volontiers. 

L'empereur 
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L^empereur , toujours en aftion pour fe 
peffeâionner dans Tart de la ^erre» fe ren- 
. die derechef en Bohème & eu Moravie t où 
plufieurs régimens fe trouvoienc campés. On 
admira plus que jamais fon fa voir & fqn.aâi* 
vice. Il parloir en héros des opérations mi- 
litaires 9 & toujours jde isanière 4 fe faire 
. aimer. 

Les modvemens qui furvinrent alors • tact 
i Conftaotinople qu'à Pétersbourg , relati- 
vement à la Pologne , réveillèrent Tattentioa 
de l'empereur fur cet impori^ant objet ; &la 
, fpitefit voir qu'il ne s'endormit jamais 1 lorf- 
' qu?U s'agifloit de défemire pu d'agrandir fes 
ét8|;S9 faute que Uii repi^ochent les perfonnet 
qui l'accufent d'avoir trop étendu fa domi- 
nation* 

:•;. Ce fut en 17^9 qu'il fe rendit en Italie, eu* 
. rieux de voir R^ome^ où fa qualité de roi des 
romains fembloit lui donner des droits, ^a 
majesté prit plaifîr à garder Vincoguità; & 
cecte manière de voyager lui donna fou vent 
lieu d'exercer des ades de bienfaifance , & 
d'admettre dans fa fociété des étrangers qui 
o'auroient jamais prétendu à cet honneur. 

Le récit. qu'on en a.^onné difpenfe d'en- 
QV^^dapi ceSf.dgt^siijuus oc peut i^e que 

8 
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fon oiTabitité lui mérita tous les éloges. Il M 
ft iiërobolt à fti graDdeur que pour fe foitf- 
traire à Téiiquetce, comme il parue dans Pis» 
léreflante aventure où , fans fe faire connot* 
ire t 11 donna à un gentilhomme qui alloic i 
Vienne chercher du fervice, une lettre pour 
Je maréchal de Lafcy ; lettre fur laquelle, le 
jeune voyageur ne comptoir que foiblemenr» 
fc qui lui vabci en arrivant ^ une place dW- 
ficier. 

On apprit alors par des lettres reçues des 
iVontières de Turquie, qu:V)na¥0it expofé i 
Conftantinople la grande queue de cheval» 
en figne public de guerre, & dé la marcBe 
des difTérens corps de milices /& du pKKhaSn 
départ du grand • vizir. Tel eft le détail de 
cette burlefque cérémonie. Le grand- vizir , te 
mufti, les deux ordileskiers, plufîeurs ul«mas 
€U gens de loi, & tous les miniftres & graitts ' 
-officiers, tant militaires que civils, fe ràl&in* 
•tient à la Porte avant le lever du folWI, 
dans la grande falle nommée ars^dafi, ott le 
-grand- vizir donàe ordinairement fes audien- 
ces. On y chante différentes prières , après 
quoi l'on expofb dans la cour de la Porte la 
gif ebef dé chevàKâjbf qiiaitier , ndmmee konac 
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ptrler l'accoispagnest » à l'exception du 
grand- vizir & du mufti, qui xeftcnt dans la 
Ihlle. 

La cérémonie finit par Iç facrifice de plu- 
fieurs brebis 9 & le même jour les trois queues 
de l'aga des janiiTaires font ezpofées dans fon 
palais. 

Ce fignal de guerre n^en impofa point à 

Jofeph II ; il lui parut qu^ le moment d^at- 

i taquet les turcs n'étoit pas encore venu» & 

il continua fa route , comme fi Bifance eût été 

.dans le plus profond afibupiflement. 

Le facré collège » alors privé de fon chef 
.pat la mort de Clément XIÏI > informé que 
l'empereur fe rendoit à Rome , envoya fur 
le champ le général des polies à la rencontre 
de fa majefté avec un grand nombre de che- 
vaux» tandis qu'un détachement de cavale- 
Tie & d'infanterie eut ordre, de fe trouver à 
la villa Médicis, où logeoit le grand -duc 9 
arrivé depuis quelques jours 9 & où Joftph 
devoit mettre pied à terre. On renvoya cette 
troupe, eh difant que l'empereur ne viendroic 
que le lendemain au foir ; & , dès le matin, 
on apprit qu'il étoit arrivé , à la pointe du 
^our 9 dans une calèche précédée de deux 
courriers ftolemesu 

Bjj 
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Les cardinaux Caracciolî & Malvezzi en- 
trèrent ce même jour au conclave 9 de Torte 
quMl s'y trouvoit alors trente- trois cardi- 
naux ; d^autres Tinrent rucceffivement. L^em- 
pereur afieéta de garder le plus grand mco- 
gnità , ne voulant recevoir ni vifîte ni préfent. 
Il parut feulement aux alTemblées qui Te tin- 
rent pour lui , & il converfa indiftindtemenc 
avec toutes les perfonnes qui s'y trouvèrent. 
Le lendemain , il alla viliter la Tuperbe 
égUre de Saint -Pierre, qui réunit tant de 
beautés , que Tœil fe laiTe en les admirant » 
& qui Temble fi vafte, que les ftatues les plus 
coloffales n'y paroiflent que d'une grandeur 
ordinaire : auifi dit-on que plus on voie ce 
magnifique temple, & plus on le trouve im^ 
menre , les proportions y étant parfaitement 
obfervées. 

L'après-midi, il entra au conclave; & 
comme on y faifoit défarmer autrefois les 
princes qui s'y préfentoient , & que ce 
n'étoit plus le temps d'exiger une pareille 
fervitude , deux cardinaux fe contentèrent 
de dire, avec une finefie concertée, que 
*Jofeph II ne ^ portant répée que pour la 
^^Oéfenfe^de la patrie & delà religion ^ elle ne 
]K>avoit écre mieux qu'à foa ckè, :r. .. r. 
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Le lendenaiDy par ordre de leurs éminen* 
ces, le pompeux ddmede Saint -Pierre fut 
illuminé comme au jour où. l'on célèbre Ta 
fSte. Illumination qui commence par une 
multitude innombrable de lampions qui ne 
forment d'abord que de foibles lueurs ^ mais 
qui fe termine par des lames de feu dont Ten- 
femble couvre tout Tédifiice » & fait voir les 
plus beaux tranrparens. 

L'empereur , apercevant dans le conclave 
le cardinal Ganganelli vêtu en noir , félon 
le coftume des cordeliers 9 & ne fe défiant pas 
que ce fût une éroinence» lui demanda qiii il 
étoit; à quoi le cardinal répondit humble- 
ment : n Un pauvre prêtre qui porte la livrée 
91 de faint François 19. Ni Jofeph 11^ ni Gàn-i 
ganelli loi-même ne prévoyoient pas alors 
quel feroit le pape futur. 

On s'efforça de procurer à M. le comte 
de Falkenftein tout ce qui pourroit lui 
plaire; &, pour varier les fStes, le facré 
collège permit les bals , qui avoient été in^ 
terdits pendant tout le pontificat du feu 
pape. 

: Il y eut un repas de fix cents couverts ches. 
le duc Cérfini ; & tout fut d'une telle ma-> 
gnificeocef que Rome moderne fit voir^ au 

B iij 
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iBoim dans cette fitti^p qu^elle tient en- 
core à ranciefine» & qoe Monterquieu ne 
fe trompoit pas lorfqa'il leur trou voit un air 
de famille. On y a copfervé cette grandeur 
iK)ble & fimple qui prouve tout à la foisTélé- 
vation de Tame & le bon goût. 

L'empereur, extrêmement Tatisfait, partit 
pour Naples, & le grand-duc de Tofcane re- 
tourna dans fes états. Sa majefté arriva à Poc- 
tici , mairon de plaifance du roi 9 qui eft fi-* 
tuée prerque au pied du mont Véruve;& de 
là il vint, avec le roi & laxeine^ dans la ca* 
pitale des Deux-Siciles, au milieu des accla- 
mations d^une foule innombrable f Naples 
étant à proportion beaucoup plus peuplée que 
Paris. On 7 compte quatre cent mille habi- 
tans, & elle n^eft tout au plus qu^un tiers de 
cette capitale. 

L'empereur voulut tout voir, & iUxamina 
tout avec les yeux d'un connoifleur;, éton- 
nant les antiquaires qui Paccompagnoient par 
fes queftions & par fes remarsques. Il fut extrê- 
mement furpris de la beauté de la falle de 
fpedacle, & du prodigieux concours de per- 
fonnes qui s'y trouvèrent. On lui donna un 
repas, au bruit des inftrumens militaires t 
ftar le vaifièau le Saint -Jofcph^ qu'on a voie 
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snagnifiqnement apparcUlé, bon lui fit yoit 
M inaticeuvre d*4]n des navires armés. Il vou- 
iBt parcourir les dehort do xooift Véfuve le' 
lès ruines de Potnpéia r^ette ville atterrée^ 
du temps de Pline le naturalifte^lboslesceo*» 
dres dé ce redoutable volcan ^ qui néanmoinSf 
deji^ui^ cette époque 9 s'eft tellement civiliré ^ 
qu^l n'y a point eu û^éiuption auffi. ef^ 
Âayantè. )-. 

'L'tem|>erèur t de retbut à Rome ^n^ refit 
^ue poift sy re^rer 9 & repartit poor F\o^ 
réncéy ville fi rav!fllintè> félon la remarque 
d'un portugaiis f qu'on ne devroit la montrer 
que les dimanches. 

Il i%jouma à Bologne^ où Augufbs^ étao* 
teurâe Saxe » abjura la reIfg:ion protiBftaim } 
Aicqdi fe frdtove coitifigoé Tor un ttiarbire ^ 
écrit en lettres d'or , & qui lui mérita là coa«> 
tonne de Pologne. 

Après trois mois & quatre jours de concla-» 
^e i le cardinal Laurent Gangaiielli » frère miv 
riebr convràtuel , né au bourg de Sainc-^Acr 
cangeld , dîocéfe de RîiMtti , l'a» 170$ , fut 
élli {tape le 34 mai 17^9'^ ^ l'empereur dit j 
en apprenant cette nouvelle ^. h O^ft un filk 
¥> de Sixte-Quint ; il fera du bruit »♦;" * : 

L'empereur fe rendit à Turin^^deibendic 

B iv 
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chez le duc de Chablais» qui le conduific i 
^appartement do roi ; & il ne s^iarrèta qae- 
fix jours,' d*où:il paflk auile^ Borromées « 
Cfis ilts que leur ficuation & leurs a^ntours 
rendent raviflàûtes. 

. Milan s^empreflà de recevoir Jofeph II avec 
les tranrports qu^excite la prérence d^un mo- 
3iarque chéri. Il fit publier dès le lendemaio. 
qu^il donneroit audience tous les matins pen- 
dant deux heures , fc qu'il recevroit toutes 
le$ requêtes qu'on vpudroit ltti;pférenter; & 
iUint parole avec d'autant plus d'empreffe- 
ipent , que la popularité fut une de fes vertus 
favorites. Il diminua de deux cent mille Ho* 
lins les impôts annuels qui Te perçoivent dans 
eette portion de l'Italie ;. & » après ces aâes 
de bienfaifapce t il arriva ^ le ap juillet, à 
Schënbrun. 

Il y avoit long- temps que Ta majefté, ja- 
loùfe de connoître un mons^rque dont le voi« 
finage & la renommée excitoient la curiofité, 
défiroit une entrevue avec le roi de Prull^. Ce 
fut à Neifs que Tempereur f accompagné des 
généraux Lafcy , Laudon , & Mildits , arriva 
Ibtis lo-nom de comte de Falkenftein. Frédé- 
fie, informé de cette importante vifite , vint 
M devant de Tempereur. Jofeph aborda te 



XoscYR IL 33 

jé monarque 9 en difant : n Enfin mts vœux 
Jbnt accomplis ,^ ; & le roi lai répondit : » Ce 
njour eft un des plus beaux dt ma vie y*. 

On fupprima toat cérémonial de coar» 
pour fe conformer à celui du militaire ; & 
Frédéric eut la droite, comme le plus ân« 
cien général. Les deux monarques s^affirent 
fur un canapé, & s'entretinrent en préfence 
du prince royal de Pruffe & du prince Henri. 
Pa^nt enfuite dans on cabinet , ils conti^ 
suèrent la converration pendant une heure; * 
après quoi ils dînèrent enremble a?ec quel* 
ques princes & quelques généraux de leur 
fiiite. Le général Laudon , invité à ce dtner» 
voulut fe placer au bas de la table, pat 
L'effet d'une modeftie qui le rend prefque 
honteux de fon mérite ; mais le roi le fie 
mettre de fon côté, en difant : a Fene^ vous 
n placer icij mdnfieur le général Laudon^ 
nfai toujours mieux aimé vous voir à côté 
nÂt moi que vls-à-^vis n; ce qui fit dire-â 
^empereur, lorfquMl rendit compte de ren* 
trevue à fon augufte mère, que Frédéric 9 
malgré fon ame martiale, faVoit écré gra« 
deux. 

. A l'ifTue du repas, l'empereur retourna 4 
l^ed i l'hôtel où il étoit defcendu. Fiédériê 

Bv 



§5 Vie de l'Emp.biieubl 

On y fervit, au jour indiqué, un fouper 
de quinze cents couverts , & on y ouvrit 
un bal marqué, pour lequel on diftribua trois 
mille billets. 

Cette alliance fut ipoins Tquvrage du duc 
de Choireul, que celui de^U convenance, 
Marie-Antoinette d^Autriche, en devenant 
belle-fille de Louis XV, avoit la perfpedjve 
d^un trône fur lequel s^étoient affifes plufieurs 
princeflesde fon augufte maifon; & d^ailleurs 
elle apportoic en dot une ame généreufe & 
fenfible j qui promettoic le plus heureux ave- 
siir. 

, L'empereur , après avoir participé à la joie 
de ce mémorable événement, fe rendit en 
Hongrie, y donna de nouvelles marques de 
fa juftice & de fa bonté, rjcvint à Vienne, 
pour affilier à la proceffion de la Féce-Dieu, 
Bon par étiquette^ mais par efprit^e pjiété, 
ayant fu, comme il le difoitlui-mémç, fe 
garantir de rincrédulité & de la fai^e dévor 

La copr de Vientie .partit alors pour aller 
jufqu'à Gratz, à la rencontre du grand-duc 
1^ de H grande - ducbefle de Tofcane , qui 
^toçinent Pçj^erapje dçja.pluj parfaite, uqjouil 
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gouvernent leurs états avec autant d^cono* 
suie que de fagefle; tandis quejofeph^ a'jprès 
s'être arrêté quelque temps au camp de Pra* 
gue , joignit le roi de PruQe, qui s'étoit rendu 
à Neuftadt, où l'entrevue des deux monar* 
gués fut des plus touchantes. Ils virent ma* 
pœuyrer les troupes autrichiennes avec use 
fatisfaâlon réciproque y & fe rendirent au 
quartier deftiné pour fa majefté pruffienne. 
Il y eut le fpir un opéra comique 9 les plut 
grands hommes étant afiujettis » par le be« 
foin, à prendre des heures de recréation* 
Plus ran^e fe fatigue, plus les fens s^atta^ 
chent à des objets capables de la diftraire. ;; 
. Les inonarqoe^ fe féparîrent dans la meil^ 
leure intelligence, mais ils a voient tant d'in« 
téréts difiërens, qu'on ne pou voit compter 
fur leur union. 

L?pnyit>alots parc^tte une ordonnancef 
par laquelle, l'empereur annonçoit que toutû 
parff^pçiide^wQlque eoudîtion qu'elle ftit» 
pQgrrpit l|iajiii»Fé{<mer fei requêtes & fes plain* 
tes^As iqu'eUe défendoit à tout officier de fer« 
Yice.4'é|;a(Ç|:r.de foo trâne quiconque ib 
pr4rentei;f>iyc .£Oui: implorer fa clémence ou ik 
juftice. . ^î(. 
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a l'ame étroite, & qu'on n'eft pas fait- pour > 
régner; mais Jofeph hérita de fes pères une fl 
fenfibilîté qui le r en doit compatiflàDt à l*é*- " 
gard même des criminels. 

Le prince de Kaanirz écrivit alors à tous 
les niiniftres étrangers une lettre circulaire» 
pour les inviter, au nom de l'impératrîcet 
à lui faire remettre une note particulière de 
tous les natifs du pays qui étoient attachés à 
leurs fervices; & ce fut Pempereur qui con- 
çut ce deflein. Parce moyen, on travailla 
fans relâche à faire le dénombrement exaft 
de tous les habltans de Vienne & des envi* 
ions, afin que la cour fïkt à portée de àé^ 
lîgnet à chaque diftrift Tendroit où Ton pour- 
toit faire des recrues. Quand l^erprlt d'ordre 
dirige les fouverains, il n'y a point de par* 
tle d^adminiftration qui ne fok en vigueur; 
inaisilfaut des miniftresqui ne folent niégoïf-p 
tes ni indolens. 

On fiipprima , du confentement du fouve-^ 
fâîn-pont>fe, plufieurs flStès de l^année, àûtit 
le grand nombre étant un obftacle au travail « 
porroît le plus grand préjudice aux ouvrierti 
te qui pïouve que l*impératricfe-feinç avoits 
lane dévotion éclajrée, -- • 

• On fltrdes réglèftenS*, |*âr1érqiïéii î&^itli. 
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gieux rentes foarniroîent à Tentretien de^ 
coavens pauvres, ce qui aboliflbit les quites: 
ordonnance d'aurant plus fage, que les quê-^ 
teursne trouvoient plus que des reproches & 
des injures. 

Maisparun efpntdejcrllice ^ui dirîgeoit 
rempereur,il voulue voir lui-métne quelle 
étoit l'occupation journalière des religieufes; 
8e s^étant tait rendre cotnpte de leurs exer- 
cices» il obligea celles qui n'avoient qu'une/ 
irie contemplative & travailler de manière & 
â'tiHre point à charge an puUic. Un Touveraiiî 
de rend fes l\)j|^s heureux , qu^autatit qu'il 
imtre dans\>es détàîte. O» ne s'avilit jamais 
en voyant tes plus petites chofes, lorfqu'oBl 
l^voîterigratid. 

La fecouffe que les Toulèvemens de la Tur- 
^ies de \t Pologne , & de ra Ruffie donnoient 
dtpois du tertf^s^à-l^Europe, forcèrent l'empe^ 
Muf tt fair^ dle^ préparatifs capables d'ititinii^ 
4«v Oit v<A6ns/ IV raflembla iine partie de fés 
troupes» il leur donna des ordres j il lés mtt 
daâS lé oa»'â«: rtarcher au premier fignal , il 
fit dèsléîs', tant pour la difciplirié qùè pd« 
irét(5t!o{isl«>,Sau milieu des embarras qûcccâf 
dîffbfltib'ûs^ dévoient caufer, trabqbiHtf '^» 
Mili«t«Mi $4l^ï»milU)ity dansât 'mtM^'aé 
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cabinet, & donner aux corps t tant militaires 
que politiques , l'influence néceffaire pour les 
faire agir. Tous fes généraux, après avoir 
pris Tes inftrudtions , partirent pour leurs por- 
tes refpeâifs. Ils étoient sûrs de lui , comme 
ils rétoient d^eux-mémes ; heureure harmo- 
nie qui donnoit aux troupes la plus grande 
confiance 1 

. Il parut alors nn édit impérial , qui or« 
donnoit aux curés des états héréditaires de 
vendre tous les biens-fonds attachés à leurs 
bénéfices, & qui deftinoit Targent provenant 
de ces ventes à former un capital, dont le 
revenu feroit également partagé chaque année 
entre tousles pafteurs ; la plupart roanquoient 
du nécefiaire , tandis que quelques uns a voient 
beaucoup de fuperflu. 

Il n'en falloit 4>as davantage pour faire 
dire aux idiots que Jofeph II n'avoit pas de 
teligion, & c^eft ainfi que les fuperftitieux fe 
ftandalifentdes çeuvres mêmes qui ne fervent 
qo'ila GQnfolider. 

La d|ifette des blés ayant répandu de juf«^ 

tes inquiétudes,^ caufé les plus vives alaiw 

iqes à rimpér^trice - reine « fon augufte fils 

partit poui; la Çohèipe &pour la Moravie» 

1^»Mif»P.^'^Am&$î ii4*Q^tt:ie le* véiiieblN 
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taures.de ce redoutable fléau. Un fouveraia 
n'a pas 4é meilleurs moyens pour n^ètre ja» 
mais trompé. 

.Tûftdis que l'empereur s'occupoit des ht*. 
fbiûs du peuple» Marie «Thérèfe, après avoii 
eu la fatisfaftion de donner deux archldo- 
chefiçs à ritalie. Tune» reine de Naples, 
Pautre ducheffe de Parme» termiooic l'al- 
liance -de l'archiduc Ferdinand avec la jeune 
princelfe de Modéne y comme un moyen afiuié 
d*uniK ce duché à la maifon d'Autriche : ce 
quii^ombloit fes défirs» & ce qui procuroi^ 
à fon augufte famille les plus fuperbes éta« 
bliiTemens. 

^ Mais quelque heureux que fuiïent ces évè^ 
nemens , ils ne flactoienc point Jofeph comme 
le plaifir de foulâger les peuples. 0^ vit, par 
fes foins, l'abondance circuler dans cous les 
pays menacés d'une difette prochaine; &# 
dans la crainte que le froment ne vînt ft 
manquer, il s^occupa lui-môme de. la confec- 
tion d'un pain de feigle qu^on âiftribua dani 
les différens quartiers de Vienne, & qui, Os 
trouvant à un moindre prix, devint d^une 
grande reflburce. r 

• Il vifita l'hôpital de Prague, il fit donnef 
du linge à tous les pauvres, il leur diftiibut 
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une romme confidérable, il augmenta de 
Tingt- quatre toille florins le revenu de cet 
hôpital (le florin d'Autriche eft de 53 fou» 
de France) : fts largefles montèrent è plus 
de cinquante mille ducats d^c^r pendant Ton 
féjour en Bohème 9 & , pour renchérit flif 
fes bienfaits 9 il abolit la ferviiude de It 
glèbe , & il précéda avec rigueur contre 
tes employée qui abufoient de leur poiH 
voir. . 

La Pologne fe trou voit alors expôfée aux 
plus grandes hoftilités. L'éleftion du comtt 
Staniflas Poniarowski, ouvrage de Cathérinet 
impératrice de Rufiîe 9 avoit entraîné les plue 
gcarids malheurs. On difoitque la Touveralne 
qui l'avoit nommé;, prétendoit diriger foil 
royaume à fon gré , & vouloir que le opu« 
veau roi facrifiâc les intérêts de Ta nation 
à la reconnoiffance, & qu'il fût IMnflruraent 
de fes volontés. L^ambafladeur de la Cssarino ^ 
fe rendoit en conféquence formidable à Var» 
ioviCt s^y trouvant appuyé par les troupes 
iDofcovites , qui , répandues dans tôus^ lel 
palatinats 9 imprimoienc la terreur. Ce n'é* 
toient que plaintes , déprédations 9 maffitcreSj 
fc la pefle s^uniilbit à la famine ^ pour rafvi%er 
Tuift^tiàDée Pologne^ où les frères ^au prîfes 
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avec les frères» devenoicm la proie de lent 
propre fureur. 

Des françoiSf portés ftir les ailes de la 
viftoire , avoient pénétré , comme par en- 
chantement 9 jufque dans le château deCra*. 
covie, malgré la garnifon qui s*y trouvoir. 
Il n*ea réfblta aucun avantage ni pour la 
France ni pour la Pologne , & les diiTentions» 
ainfi que les ravages, cominuoient de dé- 
vaster un des plus beaux royaumes de TEu* 
rope. 

Jofeph ne perdoît point cet objet de vuCf 
& il ne fembloit endormi que pour fe ré. 
veiller avec plus d^éclat. Cela ne Tempéchoit 
pas de donner tous fes foins à Tadminiflira*^ 
tion intérieure dans les différentes partiel 
dont fon augufte mère. Ta voie chargé. L^on 
vit parolcre une ordonnance où Vùn fuppri«. 
moit la peine de tnort contre les dérerteurs, 
& qui n^exceptoit que le cas où ils vouHroient 
fe fetvir de leurs armes pour alfaillir ceux 
qui les arrôteroient. 

-^ II y eut des édits contre l'exportation dea 
grains , leurs majeftés impériales n^ayant pa9 
ceQTé un feut moment^ pendant leur règne y 
de s'occuper du bien de leurs Tujets. C'eft à 
un pareil zèle qu'on doit attribuer la loi qui 
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garantie les pay fans , qui étoient Terfs en Au- 
triche , des vexations qu^ils éprouvoienc d9 
la part de leurs feigneurs. Suivant les dirpofi* 
lions de cette loi , les fujets qui fe croyent lé- 
fés 9 après avoir fait les repréfentations con- 
venables t peuvent recourir aux ofBces des 
cerdesy pour obtenir juftice , leurs majeftés 
attribuant à ces tribunaux la connoiflance 
des conteftations de fait qui s'élèveront entre 
les rer£s& leurs Teigneurs. Il eft défendu ,par 
cet édit , à tout feigneur , d'ufer de violence 
& de voie de fait contre fesyafiaux $ fous peint 
d'être dépouillé de fes biens. 

Par une autre déclaration , on aiTure à 
eeux qui pofsèdent des vignes , des forêts 9 
des prairies, des champs , la jgarantie de leurs 
poflèfiion$9 de manière à n^êcre point troublés, 
éans leurs jouifiànces par les chaSes même 
impériales , & à pouvoir y bâtir , y fau- 
dier , y faire paître leurs beftiaux avec trao* 
quillité. 

Les troupes autrichiennes, qui s'avan- 
çoient vers la Pologne, eurent ordre de s'ar- 
rêter, leurs majeftës ne voulant pas faire cette 
démarche avant de donner un manifefte qjiii 
expliquât leurs motifs Mais, lorfqu'il fut no- 
toire que Catherine 9 faifant valoir des droits p. 
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3'emparoit d'une partie de la Pologne « alors 
on fie partir des ingénieurs pour tracer les li- 
mites des nouvelles poQêifions que la cour de 
Vienne réclamoit , comme des territoires dé- 
pendans de la Hongrie. 

te célèbre van Swieten ^ premier médecin 
de leurs majeftés, s^étoit fait une trop grande 
réputation , & par Tes propres talens « & par 
la confiance dont la cour de Vienne ne cefTa 
de l^honorer 9 pour quefon nom ne foit pas 
ici placé. Ce favant, connu par d^excellens 
écrits 9 mourut à Schënbrun , dans un âge 
avancé ;&, malgré le monument qu^oq lui 
érigea « on lui reprochoit d'avoir trop écouté 
la prévention.Il étoit chargé, pour fa propre 
inftruâion, de donner chaque jour une aa- 
' dience gratuite à tous les malades qui vfi* 
iK>ienc le conrulter 9 ménfie aux plus pauvres^ 
'& de teur faire expédier &ns aucune rétribu- 
tion 9 toutes les drogues dont ils avoient be* 
• {bin. Des apothicaires 9 payés parla cour\| 
âiftribuoient lur des bUleuc^/qt^^'oD vcaotc 
leur demander. i 

La dévaftation de la Pologne étoit à fon 
comble ; & pour furcrof c de maux , cp royaume 
fe voyoit à la dîfcrétlon de trois puifiànces 
qui le démembroienc felonieur volonté, Clu? 
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cune d'entre elles faifoit parottre uu raani- 
fefte. Les fouverains ne manquèrent jamais 
de raifons ; mais on dit dans le temps» que 
celui de la cour de Vienne étoic le mieux 
motivé. 

Ce qu'il y a de sûr» c'eft que Marie-Thé- 
lèlfe, vivement follicitée par fon fils de pren- 
dre part au partage , ne le fit qu'avec la plut 
profonde douleur 9 & qu'après avoir confulté 
Rome & les plus favansjurifconful tes ^ pour 
favoir fi elle pouvoit , fans bleflTer fa con- 
fcience & le droit des gens , participer à cette 
invafîon. 

Rome répondit que les Rufles fe multiplie- 
Toient d'une manière prodigieufê en Polo- 
gne y qu'ils y introduiroient infenfiblement 
la religion fchifmatique , & que, pour l'a« 
vantage fpirituel de l'églife, il étoit aécef- 
faire que la cour de Vienne étendît fa domi« 
nation jufque fur le territoire polonois. Les 
gens de loi firent voir à Marie-Thér^fe qu'elle 
tlloit être opprimée par la Prude & par la 
Ruifie , dont le nouvel agrandifiement au- 
gmentoit prodigieufemeht les forces, fi elle 
ne fe mettoit de la partie , & que Pintention 
iqu'elle avoic d'ailleurs d'affranchir les ferfs 
4t.Uucefelavage|devoltlaraifiiien i 
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'Malgré ces reprérentations , elle, gémic 
toute Ta vie de cette dure néceQîté \ & quoi- 
que des erprits mal intentionnés aient oré la 
foupçonner de feindre quelquefois la dou- 
leur, on peut dire que fon ame en fut vive- 
ment déchirée. Mais tel eÇ; le fprt des per- 
fonne^les plus vercueutes , que la njalignitié 
fe plait à décr^ei , quand même leurs adtions 
p.^Qffrent rien que de louable. 

Le général comte d^Efterhazy fit dire an 
commandant de la place de Léopold en Ga- 
liciey 4e ijgojfier- wx ^wfH^^ d'é vac.uei; la ville. 
J^'s^rm^e autrichienne mt^rchoit. alors fur 
cipq colonnes de cinq milles hommes chacune. 
Cet^ QOuveU^ fut p9^é« fut le champ au 
feld^maréchal comte dje. ttomanzon? en Mot- 
âavîQ. Il y euc.ùpe déclaration de la cour de 
Vienoe» qui :aQQonç<^t. ^ux polonois. que 
leurs majeftés impériales & royales prenoient 
f<w>'tettr'FiP5e^K>»lesl,i(|U|c TO^ leur 

.«m^ ^ ^rpromettoiencd^ Içs traiter comqie 

. La prffei|tft.4é<4*rat^ç^ j$ç qnc fqnfat^in 
d^autant pli^ vive » que (aiMJefté p; tienne 
fwblia .un waqifeftç. pareil 4ans laPruife. pft- 
ta»oife, d^8;ll^y^çl>é de Wargu» , 2(,4M9 
une grande partie de la Pologne. . >. : : ^^ 
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Les rulTes Te retirèrent , les polonois Redi- 
rent mot, & les trois pûiflances co-parta- 
geantes s^àflurèrent entre elles la moitié de 
la Pologne , ce que le roi de France n'apprit 
qu'avec la plus grande Turprife; mais le duc 
d'AjguiJlon avoit remplacé le duc de Choi- 
ftul j & le prince Louis de Rohan étoit am- 
bai&deur à la cour ité Vienne. 

On parla beaucoup de la déclaration qu€ 
leurs. majèftés impériales firent remettre au 
toi de Pologne , pour accélérer le partage de 
la république, eonformément â leurs vues. 
Les miniftres de la Ruffie & de la PrulTe en 
remirent une toute Temblable ; & le toi ré- 
pondit à ces fignifkations, qu'il avoit convo- 
qué les fSnateurs pbiir le mois de février , & 
qu'il délibéreroit avec eux fur le parti qu'il 
convenoit de prendre daû^ les occurrences 
^ttuelles* '' - " ^ :^v " ■ i-v-^;-: 
* Ce monarque i timide par cîrconfhiiïee , 
n'ofoic rie» pten*e fur Jui- même , & ces 
indécilions ne lui attachoie'ât aucun parti. H 
^tft peu dé fouvefainç qui aient l'ame ai&a 
^orit> pour réfiftér à des affiiutsaqifi viokns» 
Surtout quand il s'agit d'un Ibuverain élec- 
n;lf<)ui a paSS utils pàrtioiie Ta vie dans la dé- 
pendance. **'t^-^-'^' •v-;-''--'i -•'- J -• 

Les 
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Les ennemis de Stanîflas Poniatowski dî« 
fuient qu'il avoit beaucoup d'efprit , qu'il 
étoic inftruic y mais qu'il lui manquoit ce 
taét dont les rois ont befoin pour faifir dans 
les affaires importantes ce qu'il faut accepter 
ou rejeter. 

On a peine à croire que les habitans de la 
Pologne qu'on réuniifuit à la Hongrie , regrec* 
tètent amèrement leur efclavage ; la néceffité 
de payer des impôts leur paroiflbit plus acca- 
blante que la fervitude ; & il faut avouer que 
l'exaâion d'une fomme qu'on ne peut fou- 
vent donner , eft un mal bien au deflus de celui 
qui nous attache au pays où nous fommes 
nés. 

Le payfao polonois n'étolt aftreint qu*à 
trois jours de travail pourfon feigneur, & ce- 
lui de la France^ par exemple, étoit expofé 
à voir vendre jufqu'à fon lit , & à périr même 
en prifon, s'il ne fatisfaifoic le collée* 
teur. 

La cour de Berlin ne manqua pas de don- 
ner un manifefte où fes droits fur la Pologne 
étoient établis , comçie fur des poITeffions 
qui lui avoient autrefois appartenu. C'eft la 
reûburce des fouverains^ quand ils veulent 
plaider ou déclarer la guerre } mais ceux qui 

C 
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lifent ces fortes de mémoires n'en reftent pas 
moins attachés à leur opinion. 

Le traité de partage , ce traité par lequel 
la mairon d'Autriche jouit en Pologne d'une 
étendue de pays de quatorze cents milles 
carrés d'Allemagne , fut enfin conclu ; & le 
comte Wenceflas Rzewuski , grand-général 
de Pologne « & caftellan à% Cracovie , ce 
patriote immortel, qui fut enlevé par les 
rudes , & tenu en captivité pendant cinq ans 
avec le comte Severin , fon illuftre fils , pour 
avoir vigoureufement défendu les droits de 
fa nation & de la liberté , vit fon maguifiqua 
château de Podhrce , fa réfidence ordinaire , 
pafler fous une domination étrangère , de 
manière à ne pouvoir plus y avoir fa cour » 
fes régîmens^ fes canons ; ce qui Rengagea à fe 
retirer à Stolnau , près Lublin , où il termina 
fa glorieufe carrière en philofophe chrétien. 

C'cft de lui que Jofeph difoit : y> Si tous 
yt les polonois avoient eu fon patriotifme & 
n fa fermeté , la Pologne n'auroit pas efluyé 
i^ les malheurs qu'elle éprouve w. Il fut tout 
à la fois le feigneur le plus intrépide & le 
plus douXf deux qualités qui l'auroient fait 
addrerde fa nation» fi la Providence l'eût 
jdaoé fur ie uône de Pologoeé 
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Legénérar de Laudon 5 qoi àvoit^nvoyé t* 
la cour de Vieonela dédûIffioA de toû^res ei1i-«'^ 
plois ,ireçiit ordre de fe rendre auprès-dè reih- 
pereur , & il en fut traité avec tant de diftinc** 
tion& de bonté, qu'il fe confornoa aux défirs 
du fouverain , en continuant de fervir. Ce gé- 
néral , d'une foible complexion , mais d'une 
vertu robufte^ Cache fous la plus grande mo-. . 
deilie les plus rares qualités ; il faui!4ui parler 
de fes viâoires , pour qu'il y peûfe , defon 
mérite, pour qu'il y croye. Jamais il n'a vtt* 
que fon devoir , & toujours il a fu commander 
fans avoir l'air de fe faire obéir. Sa femme , 
avec une ingénuité qui toucha l'impératrice-» 
r» reine , diioît à 1^ maj^lté :Je fais, madame, 
f) que vous voulez faire uD riche préfent à mon 
n imari j mais outre qu'il n'a pas befoin de ce 
n témoignage d'affeâiion pour vous fervir avec 
n zèle , il ne faut pas que votre majefté fafl'e 
Il cette dépenfe , d'autant plus qu'elle a de' 
ji grande engagemens à remplir i^. 

La nouvelle s'étant répandue qu'une dl- 
fette de viande menaçoit l'Autriche, l'empe* 

reur partit fur le champ pour la TranfiUraiiie; 

& plein 4'une vigueur 'donc les princes ne font 
, giière fufceptibles , il força les marchands qui , 

par iiDâ cruelle avidités, profitoient des cir«« 

Cy 
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conftaqcesfour "s'enrichir, à conduire eux- 
inômes leurs troupeaux jufque dans Vienne. 

£n$o les. pofTeffîons autrichiennes en Polo- 
gne ayant été définitivement réglées, & la por- 
tion qu'on nomme Galicie partagée en fepc 
différens cercles, il fut ftatué que toutes les fer- 
mes éconoipiques ,ft:arofties , châtellenies ap- 
partiendroient à la cour de Vienne après la 
mort des titulaires aftuels, & qu'ils jouiroienc 
pçndant leqr vie de Pufufruit de ces biens. II. 
eAt été odieux <le les en dépouiller ; mai^ loin 
defoulever les efpritspar des aftes auffi révol- 
tans , l'empereur ne chercha qu'à fêles conci- 
lier, eq paroiflant parmi les polonois comme 
qn d'entre eux , ne voulant recevoir à Lé.opold 
pi l^ommages ni 4iilinâ:ions , & dqnia^ntà 
G^tte. ville , comme nous le dirons parla fqitf , . 
«ne nouvelle confiftance ; on y vit plus d'habi- 
tans , on y trouva plus de propreté ; & malgré 
l'averfion qu'on a pouB une dojnination étrao-. 
gère , on s'aççoutua)4 facilement à. celle de. 
Jofeph. • ■ , '. , ! 

. G'eft là. qu'il /plaça des .dicftfl;èi;e|., dçs. 
tribunaux de juilice» où fe trouvent nombre 
d'écrivains & de commis dont on pourroiç 
geut-étre encore cetjrancber une partie; cn^iS; 
«A .cil ^m(QQAéme«iC^:en.ÀUQ{nagn$i/^u$. 
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(gaîis lès é^crîts, quoique lés états Wfëdîtaîres 
dêl'émperéur, grâces à fon minière, connolf- 
Tént aujourd'hui l'arc Aç la précifibn •'-' 

C'étoit un chaos que la ^complication dès 
affaires relatives , tant à la chancellerie qu'à 
l'admrniftration de la juftice ; un travail aûffi 
pénible pour les miniftres que pour le Ibu- 
•Vefaîn, avant qu'un génie hèûréux répandh; 
laluraièréfurcesotijets, & les débrèuiliât, 
de manièrequeia lenteur des' bureaux n'ap- 
portât plus de retardement aux dédiions. * 

Il y avoit long-temps que les turcs étoient 
aux prifes avec les ruflfes, & qu'ils s'exer:- 
çoîerit -dans' de petits côinfeàts ^ùi ,' par lèvtr 
fré^trérirê répétition , proHùifoiënt 1^'i plus 
grands maux;. l'empereur", pdùr'fe gaïàiftir 
dépareilles hollilités, & pour 'ar'rficr les 
•ravages des troupes ottomanes^ preTqûe tou- 
jours féroces, fit renfoi-cèr ie<ioniètt autrlw 
chien q\i'on avoir tiré. ^âns' là 1^1 ôgiie, ic 
fe mit à l'abri de' toute furprjreV'ti'cs ingé- 
nieurs en conféqtkenc^ forent chargés de vh- 
fiter toutes les frontîèïeisr àé la Tràftfjîvaftiek, 
& de faire travailler àcfx"TépàiPatibfls nécef- 
ftires. On conftruifit de notivellès- rëdoutefS 
dans les défilés, & Ton n'ôînit rîefi poûr'fc 
mettre à. l'abri des ii)fulte^& des jrUFprîfet^.'.> 

C iij 
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Il n'eft pas Turprenant que Vienne & Conf- 
taminople foienc toujours ^ns une défiance 
réciproque ; le voifinage de leurs frontières 
^efpeAives ne leur donne que trop fouvent 
J'occaCon de faire éclater leurs anciennes 
jhaines. C'eft Phiftoire de la France & de 
VAngleterre, qui n'ont que de fréquentes 
^iifcuffions que parce qu'elles font limitrophes. 
La princeflè Charlotte de Lorraine » ab- 
befTe de Remiremont» toucha vivement Ta- 
sne fenQble de l'empereur ^ fon neveu» en 
fuccombant à la maladie , malgré tout l'art 
des médecins. On a toujours été furpris de 
xe.que cette princefle^ avantagée d'une belle 
figure 9 douée de Tefprit le plus agréat>le» . 
ne foit pas devenue reine de France , dans 
un temps où M. le duc , père du prince de 
Çondéy chargé de cette importante affaire » 
parut émbarraflë d'une pareille négociation: 
Jbn âge répondoit parfaitement à celui de 
Louis XVj.mais le ciel vpuloit fur le trône 
4e France Marie Leczinska 9 dont rame fut 
le (iége de toutes les vertus. . 
. Il y eut alors des acftes de brigandage exer- 
cés contre les voyageurs , par ces aventu- 
tiers connus fous le nom de bohémiens » & 
qiù .engagèrent l'empereur à s*occuper de cet 
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objet. On fait qu7iis viennent originairemenc 
^e la Bohème 9 mais on ignore que cette 
troupe vagabonde erre dans différentes forêts 
du pays 9 fans autre relTource que Taftuct 
Se la rapine, fans qu'on ait pu changer leur 
genre de vie , ni les empêcher de fe faite 
un jargon qui n'a nul rapport avec leur lan« 
gue naturelle. Ils infeftèrent TEurope dans 
les temps où la forcellerie & les divinations 
étoient en ufage; & ce n^eft que depuis un 
demi-fiècle qu'ils ne quittent plus leur fol» 
. & qu'ils fe cachent à l'ombre des bois. 

L'empereur, toujours attentif à conferver 
le bon ordre, porta fes vues fur cet objet j 
&9 pour arrêter ces malheureux , il fit enle- 
ver tous leurs enfans : le gouvernement ft 
chargea de leur 'éducation , défendit, foui 
les peiner les plus rigoureufes^ aux pères âe 
mères de loger fous des tentes , fit donner i 
chaque famille une maifon & des champs- 
& cultiver. Marc-Aurèle n'eût pas mieux fait» 
Il n'y a qu'un grand amour de l'humanité 
capable d'une pareille bienfaifance. 

La noort de Louis XV , arrivée le 10 mai 
1774, & notifiée à la cour de Vienne par 
le prince de Rohan, pour lors ambaiTadeur, 
en devenant un fujec de triftefle , fut un motif 

C ir 
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àe conrolacion. La fœur de l'empereur ft 
▼oyoic reine à l'âge de ip ans , & Louis XVI 
montoic Tur le trône 9 rempli de vertus qui pxo» 
nettoient à la France le plus grand bonheur. 

Joreph^ qui n^attendoit celui de Tes fujecs 
que de fon activité & de fon ardeur à fe 
défendre des ennemis , fe répandoit prefqu» 
en même temps en Bohème, en Moravie « 
tn Hongrie, curieux de voir par lui-même 
let camps qu'on y avoit formés, de prendre 
une connoiflance exadte des manœuvres, de 
l'agilité des foîdats , de l'habileté des chefs, 
afin d'apprécier leurs talens, & de les pla- 
cer enfuite félon leur capacité : moyen afluré 
de ne pas fe tromper dans le choix , & d'a- 
voir toujours à fes ordres , des hommes en. 
état de les exécuter. 

Un jour , il apprend que deux ouvriers, 
en creufant un puits dans un faubourg de 
Vienne , s'étoient enfevelis par l'écroulement 
des terres à plufieurs pieds de profondeur; 
jl s'y tranfporte, il donne des ordres pour 
qu'on travaille fans relâche à la délivrance 
de ces malheureux. Il s'arrête plus d'une 
heure, pour encourager lui-même les tra- 
K vailleurs par des récompenfes , par des ex- 
prelSons pleines de bonté, confolant les 
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tertim^s d^folées , par des largeffes & par 
l'efpôir de'lèur rendre leurs matis vivans^ 
ordonnant enfin qu'on vînt Tavertir , à quel- 
que heure que ce fûc, quand on auroic fini 
rentreprife. 

' €!éùe fut que deux jours aprêS qu'on vint 
à'bbitt de les retirer i & que, par le plui 
héuretix ëvétiënaent , l'un d'eux li'eut au- 
cuiie'ftiitë'fâcheufe de cet accident, & que 
l'autre ne fut que légèrement blefifé. La cour 
en prit le plus "grand foin , & Ils bénirent 
la niialn qui lès' avoitlfaïuvés d'un fi grand 
pé«I. " ' 

' On voyoit furie Vîfage de Jofeph com- 
fcîeta-foîi amé jbuïffoTt; quand il e'xerçoit un 
ade dé bonté. Croira r t - on , après de liareiji 
traits , qu'un monarque puifle être cruel? 

Quoiqu'il ne fût pas toujours d'accord avec 
foû'aiigfôflie mère furie gbuveriiement în- 
térlWr'des (états héréditaires V un refpe<^ 
jmélé d^amour lui impofoit fiiftnce , & une 
cbnVerfation amicale •'tferminoit l'entretien. 
Ils difcouroifeîît en femblc^ quand ir apprît 
ta mort de Clément XIV , & ils dirent d'un 
cbtiiAînn accord :> N'eût -il fùpprinié que^ 
f?fâ*'bdlle^îiî èœna Domînl , il feroit placé 
ff^fàiiles gmA&s papes. ^—Jc^comptois iiiSk 

C V 
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p le plaifir de le voir, ajouta Jorepb». &. je 
9» fuis bien fâché de ne le plus trouver que . 
91 dans mon fouvenir» d^où il ne forcira de 
f» long -temps w. 

Il y eut , quelques jours après ♦ une, pro- 
motion confidirable dans le^ troupes de fa 
majeilé; & ce ne furent ni des recominan* 
dations ni des motifs légers qui détjprxniné^ 
rent le choix du fouverain. Quoiqu'il ne prie 
fouvent confeil que.de lui-même , & qu'il 
en fentlt plus d'une fois les- inconvénjens » 
il fut aflfez heureux pour ne rien «donner ^ii 
hafard dans la plupart de fes promotions. 
Il difoic que la .Prpyldençe. le fervoit bien', 
malgré fes témérités; & ce fut faqs dpute 
une des raifons qui Tempécha de confulter 
dans les.circonftances critiques & délicates 
9Û laj communication de deux âmes devient 
cependant néceifaire. Mais quel eft Thonime t 
&furtout le, fouverainj:qui n'ait pas des fautes 
ife reprocher? , j 

Les intolérans voulurent mettre de ce 
sombre les conceffions qu'il accordoit au pro* 
teilantifme pour l'exercice de la religion ; 
tandis qu'au contraire on doit les regarder, 
comme pleinement conformes i la tnprali^ 
^T^élijg^up. C'eft ignorer les principes ^4eL, 
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la doarine de l'I^life, que de la croire per- 
fécutrice, elle qui émane d^un Légiflateut 
dont toutes les paroles , comme tontes les 
aâions 9 ne rerpirent que la douceur & la 
paix. D'ailleurs l'empereur ne fuivit en cela 
que les intentions du pape Benoît XIV 
( Lambertini ), comme il paroît dans le bref . 
qu'il écrivit à Marie -Thérèfe. Mais le fana- 
tifme ne raifonne point; l'on ne fait pas 
attention que fi la tolérance civile étoit ab-? 
folument profcrire chez toutes les nations » 
celles qui font idolâtres feroient aotoriféés 
à ne point recevoir de rolffionnaires ^ & i 
chafièr tous les catholiques qui fe trouvent 
dans leurs contrées. La religion elle-même » 
félon les principes des intolérans » ne dévoie 
étreadmife dans aucun pays , & voilà commt 
la fuperftitieufe ignorance donne dans les 
plus grandes abfurdités. 

On dut à l'humanité de l'empereur Tabo* 
lition de tous les aftes de rigueur qui ne 
fervoient qu'à tourmenter les criminels y fit 
dont l'ufage affligeoit profondément les juges 
qui avoieotdela fenfibilité. Jofephne'pouvoic 
mieux plaire à fon augufte mère 9 qo'en 
réformant des abus auffî révoltans & fi pea 
ptopres à corriger. 

C vj 
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C'étoit un fpcAacle bien touchant de voit 
Marie-Thérèfe & Jofeph II fe difputer le 
précieux avantage d'ôcre blenfaifans , & fe 
rendre affables à l'envi, pour mériter la 
confiance des peuples, & pour apprendre i 
Puni vers que tous les hommes Tonc égaux f 
malgré les rangs qui les différencient, & qu'on 
doit conferver comme un lien néceilaire pour 
maintenir la fubordination & pour prévenir 
les malheurs de l'anarchie. 

Mais cette diftinftion ne fut jamais, chez 
l'empereur , un prétexte capable d'écarter le 
pauvre, & d'empêcher l'homme , le plus vil 
tn apparence, de l'approcher. 

Les habitans de Vienne, accoutumés à 
le voir chaque jour , lui préfentoient eux- 
mêmes leurs placées; & la même bonté qui 
les avoit accueillis, leur donnoit, quelque 
. temps après, laréponfe. 

On gémit à ce récit , quand on fe rappelle 
le defpotifme avec lequel les miniflres,eD 
France, rejetoient impitoyablement tous les 
mémoires qu'on vouloit adrefler au roi. Ils 
fe rendirent d'autant plus coupables, que 
la clémence de Louis XVI les eût reçus avec 
.affeftion, Il ne faut, pour s'en convaincre, 
que i'effufion de cœur qu'il fît à M. d'Or- 
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meflan f ancien contrôleur-général des finan- 
ces* quand il lui die : r» On ne me parle que 
99 dMntérécs particuliers, & jamais il n^efb 
« queftion de mon pauvre peuple r»; paroles 
fublimes, & qu^on n'auroic pas manqué de 
relever avec le plus grand éclat , fi Henri IV 
les eût proférées. 

Tandis que Jofeph travailloic d'une ma- 
nière infatigable au bonheur de fes fujets 
& pour la manutention de Tétac militaire^ 
dont Marie- Théréje lui avoir confié le foin, 
fon frère, le grand-duc de Tofcane , faifoit 
les réglemens les plus fages en faveur da 
peuple. On lui reprochoit de dqpner trop d'é- 
dits & d'ordonnances; mais un excès d'a- 
mour du bien public ne peut jamais être 
une adlion dont un fouverain puiffe fe re- 
pentir. D'ailleurs , de quelque manière qu'on 
la confidèrÇy il n'en eil pas moins vrai que 
la Tofcane gagna infiniment depuis que le 
fouverain qui vient de la gouverner , ré- 
pandit^de toutes parts des encouragemens , 
fit difparoître les pratiques fuperftitieufes, 
& rçndit au commerce Tadivité dont ii. 
jouiiibit fous le régne mémorable des Médicis. 
L'indolence de$ fouverains eft bien plus à 
ledouterque leur, trop grand flièle» 
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Quant àrccnpcreur» il partit précipîtam- 
inent de Vienne, & il Te rendit à la cour 
de Verfailles, n'ayant d^autre cortège que 
fcs vertus, d'autre objet que celui d'étu-. 
dier le? nations i comme il avoit étudié les 
fciences. 

Louis XVI & Joreph II s*abordérent avec 
cette franchife qui tient à l'ame. On s'em- 
brafla cordialement9& la reine , enchantée 
de revoir un frère dont elle étoit réparée 
depuis huit ans, le conduifit elle-même chez 
les princes de la famille royale. Il vifita les 
tnîniftres , & Con alTabilité difpofa tout à coup 
en fa faveur & la ville & la cour. 

On le vit fe répandre dans Paris avec l'em- 
preffement d'un voyageur avide de parcourir 
tous les objets intéreflans que réunit cette ca- 
pitale. On fe plut à raconter chaque jour des 
traits de fa bienfaifance , & nous n'en omet-» 
tons les détails, que parce qu'ils fe trouvent 
confignés dans une multitude; d'écrits. 

Le compliment qu'il fit au comte de Bufibo ^ 
«'annonçant chez lui comme un de fes élèves , 
les entretiens qu'il eut avec des perfonnescé* 
lèbres, la bonté avec laquelle il accueillit les 
petits comme les grands , fixèrent le jugement 
àu hommes fenfés fur fon efprit &far foocœor. 
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Il logea tout fimplement dansunhâtelgar* 
.ni r malgré les préparatifs qu'on avoit faits à 
la cour pour l'y recevoir; & fouvenc un fiacre 
lui fervit de voiture : exemple propre à coni* 
ger les orgueilleux de leur ridicule amour pour 
ie fade , & à remettre en honneur IVmtiqu? 
^ vénérable fimplicité. 

Il connut l'a - propos de la générofité ; en 
cela bien différent des princes^ qui faventper* 
dre fans favoir donner ; & fi jamais il n'ofa 
jouer 9 c'eft qu'il crut ne pouvoir mettre au 
b^fard ni fon temps ni le bien de fes fujets. ' 
^. On n'a point oublié qu'il vifita l'HÔ- 
tel-Dieu , celui des Enfans- Trouvés , d'une 
^aniire à tirer des larmes ; qu'il frémit & la 
vue de cette multitude de malheureux « qui, 
raliemblésjufqu'au. nombre de quatre fur un 
ijnéme grabat, fe communiquent le fouffle de 
la. contagion & de la mort. Combien de cho- 
fésjl vjt dans ce genre , pour ne jamais les 
imi^îer 1 14 ne falloit pas moins que fa préfence 
cKez. ra]bbé de TÉjpée, ce refpeâable eçcl6» 
l^aiiiqttei, qui futj eo quelque forte» ouvriie 
l'oreille des.fourd8.& délier les laiigues des 
muets 9 pour apprendre à la cour combien un 
tfi) homme étoit précieux. L'empereur ne fut 
Ha^ moijas farpris de 4a maniée dont il in£[«» 
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nuoit fon ame dans celle de fes élèves, qu'c* 
tonné de ce qu'il n'avoit'ni bénéfice ni pèri- 
fion. Il le gratifia d'une boîte enrichie dé fon 
portrait, & il le chargea de lui former uh dif- 
ciple capable de donner à Vienne des leçons 
auffi utiles à rhuinanité. " ^ 

Malgré le jufte enthoufiafmedel'ertpereur 
pour un homn^î auffi rare , Tinfatigable & ver- 
tueux abbé ne reçut qu'à la mort des marques 
de la reconnoiflance qu'on lui devoit ; chofé 
d'autant plus extraordinaire , qu'on chargeolc 
alors de bénéfices des hommes qui n'exiftoienC 
que pour fcandalifer TEglife & pour appau- 
vrir l'état. 

Le comte de Palkenftein , après avoir eu 
plufieurs entretiens avec fon ambafladeur , le 
comte de Mercy , miniftrô le plus capable de 
foutenir fes intérêts , &de le repréfenteravec, 
dignité, prit la route de Tours , & fe rendit 
à Saùmur , où le marquis de Poyanne , pré- 
venu de fon arrivée , vint le recevoir à la 
portede la ville, non'comtlne un modarquç^j 
maïs conime un illuftre guerrier, dont tes' 
connoiffances militaires prometroient les plas 
grands fuccès. 

II vit manœuvrer les'i&rabîhiers; ayant 
pâifé Air k fiont delà Kgnefil^èxainlnft- 
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tTec la plus grande attention les hom- 
mes, les chevaux, l'équipement; & comme 
il étoit à cheval , il fe porta dans tous let 
endroits où il pouvoir juger le mieux de 
l'elTet desmouvemens divers, en donnant let 
éloges les plus âatreur&à la beau ce de la trou-* 
pe , & plus encore à la manière dont elle étoit 
inftruite. 

Il vifita les carêmes , les écuries , le manège ; 
& a^anc défiré de voir les carabiniers à pied , 
ils défilèrent devant lui après la parade. C'eft 
ninfî qu'on fait une revue , quand onconnolt 
les évolutions militaires, & qu'on y prend 
goût. 

Le féjour qu'il fit à Breft devint une oc- 
cafion de développer fes connoiflances fur la 
marine. Il étonna les officiers par la jufteflc 
de fes obfervations , & fa popularité lui va- 
lut cet hommage du cœur qu'on ne rend point 
aux titres. 

Lyon lui ouvrit fes manufactures & fes 
atteliers; il y portoitun génie capable d'ap- 
précier l'ouvrage & l'ouvrier; mais il recon* 
Dut qu'il n'y avoit plus , en France, d'autre 
parure que de la mouiieline , d'autre an>eubl9« 
ment que du papier^ 

On crue qu'il vifiteroit Vdcaire , en q6^ 
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toyant le lieu de Ta retraire i & cet auteur It 
crut fi bien lai-mâroef quMl a voit tout pré- 
paré pour le recevoir ; mais Tempereur, ir- 
rité de la manière dont il en avoit agi i 
regard du roi de Pruflfe, fon bienfaiteur » 
Ton pourroit dire fon ami^ pafla ogtre; &, 
dès .ce moment, les philofophes , qui ne cef- 
foient de préconifer Jofeph , fe retracèrent ; 
comme ii Ton ne pou voit avoir des talens & 
des vertus fans avoir vu Voltaire. 

On fait que, lors de fon paOTage par le 
Languedoc, il eut une conférence avec un 
archevêque, qui lui confeilla la deftruâion 
des religieux , & qui lui donna un plan re« 
latif à cet objet : c'eft de là que partit le 
coup qui les a frappés dans prefque tous les 
^tats héréditaires; de manière néanmoins 
qu'ils peuvent fe renouveîer,.maîs avec or- 
dre de ne pas trop fe multiplier. Le cardi- 
nal Albéroni difoit que l'efpèce en étoit 
bonne , & que le trop grand nombre n^en va- 
loit rien: 

On fut étonné, dans plufieurs villes méri- 
dionales , de ne point remarquer dans Jofeph II 
cette affabilité qui lui étoit naturelle; 8c 
il ne falloit s'en prendre qu'à l'affluence 
du peuple f qui, l'obfédant de tous côtés 9 
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mt luî laiffoit ni le loifir de voir , ni la liberté 
de parler. Il y eue des gens affez ftupidespour 
mettre Tes accès d^humeur fur le compte 
de la jaloufie ; comme fi, avant de voyager 
jen France^ il n'en connoifloit pas les foicet 
& les richefles. 

Après un voyage de quelques mois , l'cm-» 
pereur jouiflant de la meilleure fanté. quoi- 
qu'il n'eût rien épargné pour l'altérer par 
une vie dure & i)ar un travail opiniâtre f 
revint à Vienne. 

On érigea, dans ce même temps, unobélif- 
que en fon honneur Tur les confins de la 
Moravie , pour trantaettre à la poftérité 
l'époque mémorable où , accompagné da 
prince Albert de Saxe & du général Lafcy, 
il laboura un arpent de terre , le 19 août 
1759, pour l'encouragement & l'ennoblifle- 
ment de l'agriculture , imitant en cela l'em« 
pereur de la Chine, qui fait le môme office 
une fois dans fa vie. 

On lit fur l'obéurque en queftion ir^ Ala 
f» mémoire de Jofeph II, empereur romain , 
f» qui , en 1769 , mena ici la charrue avec 
,t»la main, pour encourager l'agriculture;, 
n monument confacré avec le confentemeoc 
» des états de Moravie & de Jofeph» prince 
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» de Lichtenftein rt. Cette naïve înfcrîptiott 
répond à la {implicite des habitans de la 
tarapagne, parmi lefqaelson l'a placée. 

Le camp de Prague devint alors, pour 
l'empereur, une nouvelle occafion de fe 
fignaler. Il confîftoit en vingt -huit mille 
hommes d'infanterie , trois mille de cava- 
lerie, & tout ce qui pouvoit le plus reflem- 
Wer aux divers travaux d'une véritable guerre» 
exécutée avec la plus grande prëcifion. Ba- 
tailles, efcarmouches, rencontres, ponts dé 
bateaux jetés & rompus, enfin prefque toutes 
les opérations de la fcience militaire furent 
mifes en œuvre, à la grande fatisfaftion de 
Pemperéur , de l'archiduc MaximîHen foh 
frère, & à la vue de 'plufieurs perfonnes de 
la plus haute confidération. 

La mort de Jofeph-Maximilien , éledleur 
de Bavière, décédé dans fa cinquantième an- 
née, le 30 décembre 1777, ayant éteint la 
ligne mafculine connue fous le nom de Guiî- 
lelmine de Bavière , & l'élefteur Palatin ayant 
fait valoir fes droits de fucceflîon féodale', 
fondes fur la defcendancé du premier acqué- 
reur, la cour de Vienne s'empreflTa de faire 
connoître fes titres de réverfion , appartenans 
à la couronne de Bohème. II y eue à ce fu- 
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jet un manifefte f dat;é de Ratisbonne » d^ns 
lequel ob çxporoic folidement ^les droits de 
la maifon d'Autriche, pour réyendiquei des 
fiefi dont ia poiTeffion lui fut aflurée par Tem* 
pereur Maçhias, en 1614, & confirmée par 
fes fuccefleurs. 

Les troupes aucric^^iennes fe répandirent 
tn conréquepce daps la Bavière, & la pref-^ 
ration de Phommage.par les.vaflaux du pays 
de-Scraubing, eut lieu avec tout Pcclat que 
requièrent ces aftes de fouveraineté. L'on vit 
le commifTaire impérial ji la téce couverte, aiSs 
fpys un dais^ recevoir le ferment des bavar* 
rois , qui f^^prérentèr^nt dans la falle préparée 
pqur cette impofante pérén^onie.; 

On fe mit pareillement; ..en pofleffion du 
bailliage d'Obernberg , litué fiir l'Ion. 
. L'empereur partit pour Olmutz , &. fe ren- 
iljt à Prague , fuivi du maréchal de Lafcy , 
qi|i., .chargé prefque fçul d.e Ja dépe;îfe de 
lîar,qaée, fu|c, par une, fage .-écojjomiej.épajr- 
ggiex desi fommes xqçfKjLéraWêsï. / . ; ■ r ! • 
^.tpMS tes.^rçpara^jf^de Ja-çjï^rr^ ^nnonxîè- 
rent qu'elle étoit prochaine. 'On fortifia les 
lerpparts de Prague de rçdput.es & de cAppins; 
on fignifia aux juife ^qomnoie aux bourgeois^ 
4^.jÉe pourvoir de vîyieàau moi|)^jpoùt:iixn]^ 
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fl». après avoir gagné la bataille de llosbach t 
f9 venoit de reprendre Breflau I Je fuis obligée 
f> de'radmireF» quoiqu^à mes dépens. Rien 
n ne feroic plus grand , ajoutoic-elle 9 fi foD 
f> cœur égaloit fon génie r. 

L'ordre de bataille donné par Frédéric por* 
toit que le prince héréditaire de Brunfwiclc 
auroit le coramandemenc en chef de la pre- 
mière ligne ; qu'il auroit fous fes ordres le 
prince Frédéric de Brunfwick, à la tête de 
la ligne droite ; le général de Srubterhein à 
celle de Paile gauche » & le général de Rumin 
au centre; que le général Tavenzin com- 
tnanderoit la féconde ligne , ayant fous fes 
ordres le général Taddere à l'aile droite , le 
général Falkeinhein à l'aile gauche, le général 
Renzel au centre, & que le prince de PruflCf 
avec fa brigade, ferviroit fous le général Ta- 
venzin. 

La nature de l'hiftoire ne nous permettant 
pas d'entrer dans des détai.ls qui fembleroient 
JTiinutieux , il fuffit de dire qu'une artillerie 
formidable de pan & d'autre , & qu'une ar- 
mée des plus nombreufes annonçoient uns 
affaire fanglante. Le terrain qu'elles occu* 
Hqieni: éto^t îmmenfe, au point d'effrayer 
iQ|.rpeftat:evriïi Toutes les troupes canton- 
^ * Aéei 
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nées à Berlin fe mirent en marche, ayant à 
la tére de la colonne le prince Henri, favori « 
de la vidloire, & Témule de fon frère. 

Pendant ces préparatifs, la Pologne con* 
tînuoit fa guerre inteftine. Les rufles dévaf- 
toient le pays, en fe difànt fes défenfeurs. 
Catherine fe juftifioit en faifant les plus belles 
promefies ; Scanillas Poniatowski en répan- 
dant des univeriaux. On fe harceloit dans les 
diétlnes , on troubloit les diètes ; & des con- 
fédérations d^un côté , de l'autre des fadtions 
jonchoient les routes de cadavres , & ne laif- 
foient par- tout que des ruines & des cendres. 
D^ailleurs cette fingulière métamorphofe de 
polonois, moitié pruffiens, moitié mofco* 
vites , moitié autrichiens, depuis le partage 
du pays, ne ceffoit d'engendrer des rixes dans 
les familles les plus unies , & formoit un con- 
trafte qui ôtoit la confiance, & qui génoit les 
focîétés. 

Quant à la Turquie , elle fe Voyoît me- . 
nacé^e d'une prochaine invafion , & , fans tac- 
tique comme fans chef, elle n'a voit pour elle 
qu'une orguellleufe témérité. Le fultan vi- 
vôit en monarque efféminé, & Catherine., ft 
rivale, en femme courageufe, dont la pre- 
mière reffource itoii de tout ofer. Elle fa voit 

D 
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que le feul génie de Porenokin lui valoir une 
armée ; & cette confiance, jointe à Ta grande 
tme, lui donnoic une fierté que tien ne pou* 
voit abattre. 

Ce fut au mois de juillet 1778 qu'une inva- 
fion Tubite de troupes pruffiennes en Saxe , ea 
liurace, ainfî qu'^n Bohème , devint le fignal 
de la guerre, n Frédéric , quand il s'agit de 
91 fe battre. Te lève toujours avant les autres « 
difoit Joreph , n mais il ne me trouvera ja- 
m mais endormi n. 

En effet, le lieutenant- général comte de 
Wurmfer, ayant fous fes ordres les généraux- 
majors le baron de Wimpfen & le comte 
deWartensberg, palfa le Mittau, petite rir 
vière voifine de Czerkowitz, avec cinqdi« 
vifions de cavalerie , une divifion de croates 9 
& deux pièces de canon. Il brufqua les 
bofniaques pruIEcns , poftés à Vihowitz , & in- 
quiéta l'aile ennemie ; tandis que le lieute- 
sant^colonel Quofdanovich fe difpofoit à une 
expédition dont il étoit chargé. 

On furprit les cavaliers , on s'élança fur 
eux; on leur âta le moyen de monter à 
cheval ; & la plus grande partie fut fabrée. Ce 
n'étoit qu'une efcarmouche , mais qui fervoit 
«l'encouxagemenc aux troupes autrichiennes. 
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On ne reccvoit à Vienne , comme ail- 
leurs 9 que des nouvelles incertaines fur les 
petits combats qui préfageoient une affaire 
décifîve. Il exifte une harangue du célèbre 
jéfuite la ^ente , jadis profeûeur au collège 
de Louis le Grand 9 fur le peu de confiance 
qu^on doit avoir dans )es nouvelles qui fe 
débitent auffl-tdt après une bataille, cha- 
que nation belligérante ayant intérêt à n^en 
parler qu^à Ton avantage; d^où il efl: arrivé, 
dit cet orateur 9 que le te Deum fut chanté 
plus d'une fois par les vainqueurs & par les 
vaincus. 

L'armée de Pruffe 9 ayant à fa tête le roi 
en perfonne» fur les hauteurs , près de Tran- 
teneau , & fe trouvant à portée de voir Tem- 
pereur près d'Oels, excitoit l'impatience des 
curieux, quand on apprit que la viâoire, 
balancée de part & d'autre , ne fe décidoic 
pour perfonne ; que tantôt Frédéric, & tan- 
tôt Jofeph, fembloient l'avoir fixée. Ce qu'il 
y a de fur, c'eft que les troupes rivales 
étoient également bonnes, & que le roi 
de Pruffe n'avoit d'autre avantage qu'une 
longue expérience dans la manière de faire 
la guerre. 

On s'attendoit toujours à recevoir les 

Dij 
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Douvelles d'ane bataille importante; & mal- 
gré des mouvemens en tour Tens , il n^ 
avoir que quelques ercarmouches. 

On eût dit que Frédéric & Joreph fe ref- 
F^ftoient mutuellement» & que le premier , 
craignant , par quelque fatalité commune 
aux plus grands hommes , d^obfcurcir une 
gloire Tou tenue pendant plus de quarante ans f 
ne vouloît pas la mettre au hafard. 

Tout le monde convint alors, jufqu'aux 
pruffiens, que l'empereuravoit montré ledé- 
lirde combattre encore plus que le roi même; 
ce qui fut confirmé par le maréchal de Lau- 
don. Ce général , auffi vrai que courageux t 
dit plus d'une fois que Jofeph, trop témérai- 
re, s'expofoit légèrement au danger, & qu'en 
voulant être Tame de fes foldats & le compa- 
gnon de leurs fatigues, il fe faifoit un jeu 
d'affronter la mort. 

Son augufte mère, informée de fa trop vive 
ardeur , n'ofoit ni l'approuver ni le blâmer. 
Tourmentée par la gloire & par l'amour ma- 
ternel , elle éprouvoit une agitation qu'on 
se peut rendre. 

L'armée du roi de Pruire,en abandonnant 
ïes contrées qu'elle a voit occupées en Bohè- 
mi fui fa x'etraite avec tant de vîtelle,que 
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les Autrichiens ne purent atteindre que fon 
arrière-garde ; toute fon artillerie & tous fea 
bagages avoient été tftnfportés la veille » 8c 
les chemins 9 par l'abondance des pluies» 
étoient devenus impraticables. 

Malgré tant d'obftacles , le général Klebuc 
à la tête des warafdiniens criflens , joignit 
Tennemi du côté des hautes montagnes. Le ré- 
giment d^infanterie prufiien de Schwartz , qui 
faifoit l'arrière -garde, fut particulièrement 
détruit. Le feul bataillon des warafdiniens 
tira ce jour-là dix-neuf millie coups de fu&h 
On dut cet. avantage , tant au' comte de 
Lafcy qui fit prendre à Tarmée autrichienne 
la plus favorable pqlition, qu'au maréchal 
de Laudon, qui fut refter maître de l'Ifer. 

Le prince Henri pafla PElbe avec fon zv^ 
mée fur trois ponts, & ayant rapproché de * 
lui le corps combiné des Taxons & des pruf- 
fiens, aux ordres des généraux Platen & 
d'Anhalt poftés fur les hauteurs, il étendit 
fon armée vis-à-vis de Haremberg. Le m£* 
réchal de Laudon s^avança, lui fit tôte, & fe 
plaça « avec foixante mille hommes , de ma- 
nière qu'il fit échoir le delfein du prince Henri» 
dont l'intention étoit de fe porter fur Pra- 
gue. La Bohème fut alors totalement éva- 
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cuée ;& la retraite du roi de Prufle pafla pour 
une des plus glorieufes & des plus favantes 
manœuvres qu^il Toit poffible d^exécuter; 
d^autant mieux que le prince qui la com- 
mandoit ne fit prerque pas de pertes, quoi- 
que Ta prodigieufe artillerie eût bsfoin des 
plus grands efforts pour s^arracher aux mau- 
vais chemii»? 

On apprit alors, par un rapport du lieute- 
nant-général d'Alton , qu'il y avoit eu une 
vive attaque entre le régiment des huffards 
de Nadaftl» & un détachement de prufliens; 
queleshuflards s'étoient emparés de quantité 
de chevaux de monture, & avoient difperfé 
le relie du parti. 

Pendant que ces diffërens combats Te fuc- 
^cédoient avec la plus grande vigueur, la 
France & l'Angleterre fairoient afTaut de 
Courage fur les mers. On Tait combien il 
en fallut de part & d'autre dans la révolution 
des inrurgens, & combien la cour de Verrai!- 
les dépenfa pour les Toutenîr dans leur indé- 
pendance. Peut-être, fi elle eût bien calcu- 
lé, n'eût-elle pas fait cette enrreprife, mais 
le comte de Y ergennes , l'idole alors des fran- 
çois, & dont on a dit trop de bien & trop de 
. mal j étoit l'ame de ce projet^ & Louis XVI 
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ûvoît la gloire de donner la Touveraineté à an 
nouveau peuple de Lacédémoniens ; chofe 
d'autant plus flatteufe pour un jeune movar* 
que f que les anglois fe trouvolent humiliés ()at 
ce coup d.^éclaty^ont ils auroient fureroent 
pris la revanche 9 fi leminiftre ne les eût apai- 
fés par un traité de commerce qui les indem- 
nife amplement. 

Les aAes de jufticé ayant toujours relevé la 
gloire de Jofeph» il donna des ordres pour 
qu'on reconduisît avec des chevaux de pofte 
francs 9 la damedeReizenftende Schombergp 
qu'on avoit conduite à Prague parmi les ou- 
ges pris en Saxe 1 en lui faïfant remettre tout 
ce qu'on lui avoit enlevé ,:& en lui donnant 
lui-même des lettres' de fauve-garde > pour 
exempter de toute contribution, non feule- 
ment Taperfonne & fa terre , mais encore toute 
fa famille. 

Des traits d'une pareille humanité, dans 
un moment où' l'empereur fe trou voit au mi- 
lieu du carnage^ prouvant combien fon âme 
écoit.fçnfible&généteufe. '. 

On ne peut croire jufqu'où fa prévoyance 
s^étend.oitf pour fe mettre à Tabri des xnful« 
tes de Tennemi» pour oppofer des forces capa* 
blés d'afibibllr celles dès prufliens, & pour 
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les fatiguer, tantôt par des lenteurs com- 
)>inées , & tantôt par des irruptions impré- 
Tues. 

Le mois de novembre étoit arrivé , & de 
part & d^autre on prenoit des quartiers d'hi« 
ver. Jofeph paroiflbit avoir choifî Prague, & 
le prince Henri trois endroits diflférens , Dref- 
de, Sedlita, Freyberg. 

Il y eut un combat dans la Siléfîe, à l'oc* 
tafion d'un mouvement du baron de Stein , 
lieutenant-général, qui fut chargé d'aller re<^ 
connoitre les fortifications faites autour de la 
ville de Jagerndorf , & de déloger les troupes 
pruffiennes d'un village voifin. Le combat 
.dura depuis onze heures du matin jufqu'à cinq 
jÂu foir. Les pruffiens furent repoufles, & l'on 
eftima leur perte à plus de deux cents hom- 
mes f tant tués que blefifés. 

Après un affez long repos , occafionné par 
la rigueur de l'hiver , un officier dépêché par 
Itcomte.deWurmfer, vint apportera Vienne 
la nouvelle que le comte Kinski, général- 
major , détaché versHabefnard, dans le comté 
de Glat z , a voit faft prifonnier le général pruf- 
fien , prince de Philipfthal , avec trois colo- 
nels, vingt-deux. officiers, tant de l'état- ma- 
jor que d'âtitréi ranç$ /huit cents fpldats » & 
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quMl s^étoit emparé de quatre pièces de canoa 
& de iix drapeaux. 

Les autrichiens effuyèrent auf5 quelque 
perte peu de temps après ; & c^eft ainfi que 
le Tort des armes eft alteupativement favo» 
rable ou contraire f & que le plus habile 
conquérant auroit fouvent peine à tirer 
Thorofcope des bons ou des mauvais fuccèt. 

Un congrès établi i Terchent ville de 
la Siléfie Autrichienne» pour accorder let 
deux puifTances belligérantes t Jofeph &Fré« 
déric, fit enfin efpérerque la guerre fçroii 
bientôt à fon terme. Ce qu^ii y a de sûr t 
c^eft que Tardeur des combattans Te ralentit » 
h qu^enfin, après les bons offices du roi 
de France & le travail des niniftres qui 
fe rendirent à Tefchen» le traité de paix 
y fut figné & préfenté le 15 mars 1779 à 
Marie - Thérèfe , jour de Tanniverfaire de 
l'empereur. Sa joie ne pouvoir s'exprimer ;, 
le plaifir de voir fon fils Torti des bras de la 
mort) après avoir couru tous les dangers 
qui accompagnent la gloire, devenoit Ta plus 
beureufe jouiQance. 

Les articles de cette paix , connus de tout 
le monde 9 réconcilièrenc .deux monarque»: 
qui fe félicitèrent de s'être mefurés Inm k; 
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Tautre , de minière à fe trouver Tur la même 
ligne dans les annales de la bravoure. 
• Un te Deum chanté à Vienne enaftîons 
de grâces de l'heureux tétabliflement de là 
paix, une partie de la gamifon de la ca- 
pitale poftée fur la cour dé Saint-Etienne» 
&faifanc »Qetr}ple décharge, manifeftèrenfi 
la joie qu'on avoit de revoir le monarquefain 
& fâuf, d'autant plus que Ibo courage alar- 
jnoit'les citoyens, c'ëft-à-dire, qu'on trem^ 
bloit pour la vie d'un prince qui étoit iiv* 
t/épide; 

. Depuis l'époque de cette guerre, Frédéric 
tut toujours fous les yeux le portrait de l'em* 
pereur , par la rairon , dlfoit - il , qu^il ne fiiut 
pas le perdre de vue. Les officiers ^ de re- 
tour , firent le plus grand éloge de fon favoîr 
& de foo humanité; ils prenoient plaifir à ré* 
péter qu'ils Pa voient vu, au milieu des édata 
ée la bombe & des coups de cano&, ne paa: 
plus mettre de différence entre fa vie qu'iencré 
celle du plus ffmple foldat^l 

Jofeph profita de fon repos pour fiiîre, de 
concert avec fon augufte mère, des réformes 
*f -des améliorations dans lés écoles publiques 
8b dans tes académies. On tâcha de perpétuer 
réayulatioD q,ufr les ]éfultes favoient exciter 



I«nni lèt écoliers. On proipofa des pHx , dont 
la fociété économi(jué donna les rojêts; & 
Ton vit naître des ouvrages aoffi foÛdes qu^i* 
tiles. n Autant, je bais les beauz-efprits, di- 
fi Toit l^tppe^ur 9 autant j'aime les fa vans n. 
il fuffifbit de faire de belles phrafes pour 
réioigner des cercles y où» f ans fe faire an<? 
noncer yil paroiflbît quelquefois. Ce fut» eâ 
y comprenani: la protnenade » toute fa ré- 
création ; ni le jeu, ci la cha£Bs ne purent jsK 
inais roçcuper. 

Il fe rendit en Bohême & en Moravie | 
pour 'y dédommager les malheqreu}ç que la 
guerxe ayoit fait fou&rir j, & fes lumières le 
dirigèrent relativemc^nt aux travaux qu'il 
ordonna , pour qu'ils fufTent analogues aux 
pays, & plus avantageux aux particuliers. 

De retour à Vienne 9 il acheta un hâtel ^ 
àon^ il fit préfent au feld - maréchal de Laur 
don 9 apprenant par cet exe^iple à tous les 
fouyêrains qu'on ne peut trop récompenfer 
les fervices qu'on leur rend aux rifques de la 
vie. 

Onle vit alors expoferla&enne, lorfqu'une 
barque 9 étant prête i faire naufrage dans 
Te Danube, des pallagèrs levoient les mains 
au ciel , & demandoient du fecours : à €e 
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trifte afpeA, il accourt fuj: les bords du aetiT 
^'è 9 & faifant palTer fon bumanhé dam tê 
cœur de tous ceux qui le fuiyeor^ il vient à 
bout d'arracher it la mort les malheureux 
que les flots alloîènt enfevelin 
* Il 3r aypit long -.temps '4« 'on Tattendoiç 
en Pdognçt lorfqu'après ayoîF trayetfé la 
Moravie, il Vy rendit avec eroprefTement , 
pour y répandre des iargeHes, pour y ré- 
former des abus, & pour viliter les prin- 
cipales places qui avoien^t pâflTé Tous fa do- 
mination ; il y gratifia /des magnats du t^tre 
de princes 9 & le peuple de fecours à0ez puif- 
fans ppjûr fuffire à leurs beibîns. 

A peine fon entrevue projetée avec IMm- 
pératrice de RuCSç à Mohlloyr , ville de 1» 
Lithuanie , fut-elle divulguée » qu'une mul- 
t!tu(^le innombrable de curieux » tant pp^o- 
fiôîs qju'ëtrakngers, obftrua les routes ,^ de ma- 
niôre qu'on fut obligé de tirer un cordon^ 
& qu'on ne pût pénétrer du'avec des pafle-, 
ports. • . 

Catherine fàîfoit trop de bruit dansTEu- 
Tope 9 elle y avoit trop d'influence &ç trop 
d'intérêts, pour qu,e Jofeph ne défirât pas 
la connoître : néç d'ailleurs ayec un efprit 
vafte , une fermeté d'âme ge^ commune t 
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|ranâe jurqoe dans les aftions mêmes qui 
fèmbleroient devoir obfcurcir Ton règne, elle 
ne pouvoir avoir que dej projets capables 
de piquer la curioficé du monarque. Il n^y 
a pas de doute qu^on paflTa bien vtte des 
eomplimehs à des chofes plus eflentielles , & . 
que lesdroits des puiflances & leurs préten- 
tions devinrent la matière de ^entretien 
(comme fi y a lieu de le croire) qu'on mit dèt 
lors en avant le delTein de prendre Belgrade & 
Ôenàer. On ne cônnoît ordinairement le fecret 
des cabinets que par les opérations qui en ré- 
fultent. i 

Jfoftph reparut à Vîenne , lorfqu'on ^efup-j 
Çofolt en Pologne. Il reùdit un compte fidelle 
à Marie-Thérèfe de tout ce que Catjjjérine 
lui a voit dit , ayant toujours eu la plus grande 
confiance dans Ton augufte mère. 

.11 avoir écrit à l'afchiduc Maximilien fou 
frère, pour le complimenter fur fa nomina- 
tion à la coadjutorerie de l^éleftorat de Co- 
logne » perTuadé qu'il rempliroit-cette place 
avec autant de fagielTe que de dignité. 

Impatient d'infpeâér fes troupes , par une 
ardeur guerrière qu'il ne. pou voit contenir 9 iï 
fe réndlt'à Britm, cnfûîte à Prague, augmen- 
tatif chaq[ùe jour fon! CQprage & fes connoiQàn- 
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ces , voyageant prefque auffi amplement que 
Charles XII,faifant étendre anepeauldecerf 
fuc une botte de paille , quand il vouloit dor- 
mir » ne fe donnant pas le temps de fayourec 
un mets , n'étant vêtu que pour être couvert » 
ne fâchant qu^il étoit empereur que pour 
donner l'exemple de la frugalité. 

Sa toilette eft celle d'un foldat^écrivoit un 
de fes compagnons de voyage en 1779; fa garde- 
i:obe, celle d'un fous-lieutenant ; fa récréation^ 
le travail ; fa vie , le mouvement perpétuel. 

Il comptoit encore fur pluiieurs années de 
Marie-Thétéfe ^ fon âugufte mère f lorfque 9 
fuffoquée par un catarre donc on ne put ar- 
rêter les effets ,elle termina fes jours précieux 
le aj novembre 178a, 

On put dire q^e cous les hahi tans de Vienne 
expiroient avecelle» la proibnde douleur dont 
^Is furent pénétrés les ayam jetés dans une 
ftupeur qu'on ne peut rendre. C'étoît la plu9 
tendre des mères qui leur étoit enlevée 9. celle 
dont ils avoient , fans interruption , éprouvé 
les bienfaits , admiré les fublimes vertus pen- 
clant un règne de pius de quarante ans. 

j^ulB chrétienne à fa mort que dans le cours 
dé fa viCf eiles'entretiQt de ja manière k plus 
tttendriffiuQte av ec foo Sii le jour même qu'elle 



JosBPH II. 8jr 

expita 9 lui recommandant une étroite union 
avec fes frères & Tœurs 9 le conjurant d^avôir 
toujours Tœil ouvert fur les befoins des mal- 
heureux 9 de ne jamais s^écarter die la religion 
de fes pères. 

On fait qaj? , par une grandeur d'ame dont 
elle donna toujours des preuves, elle régïist 
elle-même fa fépulture» & qu'elle pria fes tn- 
fans de n'y point aCSfter , voulant leur épar- 
gner un fpeÂàcle aufii douloureux. 

La lettre de Pempereur au prince de KauU 
Ditz, fur ce fatal événement, écoit conçue en 
^ ces termes : y> Jufqu^à préfent je n^aî fa 
9» qu'être un fils obéiflant ; & voilà à peu prà 
n tout ce que je favois. Par le coup le plcjs. 
f» mortel 9 je me trouve à la tête de mes 
91 états, & chargé d^un fardeau que je re* 
9» connois beaucoup au deffus de mes for- 
ty ces. Ce qui me raflure , c'eft la perfua- 
9» fion^ mon prince , que ,me continuant yq$ 
n fages confeils & vos bons avis , je me troù* 
9> verai effentîellement foulage dans cette tt- 
9>che difficile & importante... C^eft pjdur 
9) vous en requérir de mon mieux que je voua 
9> adrefle cette lettre m 

Jofeph , par cette mort , devènôît mattrt 
de cous les états héréditaires; & cette idée ne 
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fut pas capable de modérer Ta douleur. Il per^ 
doit le plus riche exemple 9 une fouveraine 
dont le règne fut l'école des rois. 

Par fon teftament , qu'elle avoir fait con- 
jointement avec 4e feu empereur fon époux» 
elle léguoit à chacun de fes enfans un revenu 
annuel de quarante mille florins ; & cette 
pièce authentique 9 qu'on peut regarder 
comme l'émanation de l'ame la plus bien* 
/aifante , ajQSgna 9 en forme de legs 9 un mois 
d'appointemens à tous les milits^res, depuis 
le feld-maréchal jufqu'au dernier foldat. 

La veille même de fa mort, elle fit écrire 
tu prince d'Efterhazy , chancelier de Hon- 
grie 9 le chargeant d'aflurer fes fîdeltes fujets 
les hongrois de fa reconnoiifance pour les 
preuves multipliées qu'elle avoit reçues de 
leur fidélité&de leur attachement pendant le 
cours de fon règne. Il elt vrai quYlle lemr 
de voit beaucoup» & qu'il eft glorieux de s'a- 
vouer redevable envers une nation célèbre par 
fon courage & par fes viâoires. 

Quand Frédéric apprit 'les articles du tef- 
tament de Marie-Thérèfe , il ne put s'empê- 
cher de dire : » C'eft un teilament qu'il faut 

m enchftfler n. . 

^. . - . 

' .. Malgré les ordres de l'impératrice- reine f 
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qui prefcrivoic pour fes obsèques la plus 
grande fimplicicé 9 la piété filiale fe Ggnala 
dans la pompe funèbre. On drefla un catafal- 
que où rien ce fut épargné , & par la volonté 
cxprefle de Temper edr , 00 donna le nom de 
Théréjîenftadt à une nouvelle ville érigée dans 
la Bohème ; monument immortel du zèle 
tendre & refpeâueux qu^il eut toujours pour 
Marie-Thérèfe. 

Pour ajouter encore à ces marques ex té* 
fleures de fon amour , il fit placer deux urnes | 
l'une qui renferme les entrailles de l'impéra- 
trice-reine , l'autre qui contient fon cœur ; & 
jaloux d'acquitter les legs dont elle l'avoit 
chargé , il, prit fur fes propres fonds de quoi 
remplir ce devoir. 

Il n'y a point de prince qui, en montant fut 
le trône, ne trouve désabusa réformer. Ceux 
que laifla Marie-Théréfe n'avoient d'autre 
fource que fa bienfaifance » mais ils n^ea 
étoient pas moins, des abus. 

On vit paroître deux ordonnances, dont 
l'une prohiboit les donations faites par ceux 
qui fe confacroient à la vie rcligieùfe ; ce qui 
appauvrilToit les familles , & ce qui rendoit 
les communauté trop opulentes. L'autre dé- 
claroic les déferteurs inhal^iles à «hériter. Il 
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étoit jolie qu^en ôtant la peine de mort 9 où 
fubfticu&t une punition capable de contenir 
les foldats. Quoique le plus grand nombre 
fixait pas d'héritages à prétendre , le hafard 
amène tous les jours des biens chez des hom- 
mes qui n'a voient pour vivre que leurs bras. 
L'empereur , ne voulant agir que par des 
voies de prudence & d'équité , crut devoir 
charger les membres qui compofent l'aflem- 
blée des états de la Bafle-Autriche , d'exa- 
miner il un nouvel impât fur la bière dévoie 
être fupprimé, d'après les plaintes de fes fu- 
jets , & de lui envoyer fon fentiment par écrit 
fur cette taxe ; & comme un confeiller , au- 
teur du projet de l'impofition , étoit membre 
de cette alTemblée, il lui fut défendu d'y pa- 
roître quand on mettroit l'affaire en délibé- 
ration. 

Le prince de Kaunitz, toujours néceflaire 
au bonheur du fouverain & de l'état, reçut 
alors le témoignage le plus honorable de la 
iiaute eftime du monarque. L'empereur lui 
envoya , dans une boîte garnie de tous les 
iportraits de la famille impériale , un billet 
'écrit tout entier de fa propre main, dont 
Voici la teneur. 
\ »» Mon cher prince, je n'ai pu réfîftcr à 
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* f^ l'envîe de vous envoyer cette tabatière que 

>je viens de recevoir de Bruxelles, & qui 
19 avoir été donnée pour feu fa majefté au 

''rt prince Charles/Quelqueincommodequ'ellt 
n foit, il m^a paru qu^elle étoit faite uniques 
n ment pour fe trouver fur votre table, & 
n pour vous rappeler par-fois les traits des 
y> perfonnes qui , toutes enfemble & chacune 
99 en particulier , vous doivent beaucoup de 

' 99 reconnoiiTance pour les fervices eflentiels 
99 que vous leur avez rendus. Je n^en fais 

•«qu'une partie, mais je ne crains point 
r> d'être leur interprète , allure qu'ils penfent 
9> tous comme moi à ce fujet. Adieu , par- 
99 donnez cette folie à l'amitié ràifonnée que 
9> vous me connoiiTea inviolablement pour 

fJVOUS. JoSEPHw. 

La réponfe , digne d'un préfenc auffi dif- 
tîngué , mettoit dans tout Ibn jour la belle 
trtfi du miniftre. 

99 En parlant des aftes de bonté de l'em* 

fi pereur 9 il les compare à ceux de Trajan , 

99 de Marc - A«rèle , & de Henri iV, dont, 

' 99 jufqu'à nos jours, on bénit la mémoire , & 

99 qu'on ne prononce qu'avec vénération ». 

Mais il falloit que Jofeph , à l'exemple de 
Henri le Grand 1 déférât plus fouvent aux 
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avis de fon miniftre. On ùlii que trop d*in« 
décifion & trop dUoflexibilité , deux chofes 
quoiqu'en apparence incompatibles , enga- 
gèrent plus d*une fois le monarqu» dans des 
entreprifes dont il eut à fe repentir. Il eft vrai 
quMl ne fe trompa qu'en voulant faire le bien , 
& qu'un motif aufli pur le rendra toujours ex- 
cufable aux yeux de la poftérité. 

Le régime des religieux gouvernés par une 
puiffance étrangère 9 lui ayant paru unemonf- 
truofité dans fes états, il ordonna 9 par. un 
édit du 34 mars 178 1 9 que toute matfon ré- 
gulière n*auroit dorénavant nulle relation 
avec un général ukramontain , & qu'elle fe- 
roit dirigée par un provincial régnicole. 

Plufieurs moines fe plaignoient eux-mêmes 
de fe voir foumis à un étranger, dont ils 
n'étoient pas connus, qui n'avoit ni leurs 
ufages ni leurs mœurs , & qui nommoit fou- 
vent des gardiens & des prieurs d'après le 
récit infidelle que lui faifoient des intrigans. 
Cette ordonnance, fagement rendue, con- 
tient plufieurs détails marqués au coin de la 
faine politique & de la raifon; mais les reli- 
gieux, qui n'entroient pas dans ces vues , en 
{>renoient occafion de décrier l'empereur $ 
:,S^mmQ étant l'ennemi de la religion : tant il 
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cft vrai que refprit de parti engendre les ju- 
gemens les plus téméraires cheiz les hommes 
xnéme les plus vertueux. 

A cette ordonnance fuccéda celle qui en- 
-^joint à toutes les cours eccléfiaftiques & laï- 
ques de prendre connoiflance de toutes les 
bulles & brefs venant de Rome, &-d'en faire 
le rapport, afin qu'on puifle juger fi on doit 
leur donner fanâion: règlement fage qui 
s'obferve en France depuis un temps immé- 
XDorial , Se qui auroit préfervé les différens 
royaumes de bien des fchifmes, s'il eût été 
univerfel. 

On doit également louer la patente im- 
périale adreffée à tout le clergé , pour qu'il 
n'allât pas au delà des honoraires prefcrits 
par la loi dans tout ce qui concerne le cafuel 
de l'Eglife, & pour qu'il enterrât les pauvres 
avec décence. 

Quant au règlement qui concernoit les 
penfions & ceux qui pouvoient y prétendre f 
loin d*obfcurcir la gloire de l'empereur, il ne 
fit que Taugmenter. Il porte , qu'on ne pourra 
en obtenir qu'après dix ans de fervice, & 
que cette penfion ne confiftera que dans le 
tiers des appointemens, à moins que, par 
quelque accident , on ne devînt incapable 4i^ 
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fon emploi ; & que les veuves fans fortune 
obtiendront le tiers des appolntemens que 
percevoient leurs maris. 

On fe plaignit à tort du retranchemenc 
qu'on fit de plufieurs penfions accordées par 
la trop grande bonté de l'impératrice -reine. 
Il étoic jufte d'évaluer les grâces fuivant les 
fervices & félon les richefles de Pétat. II y a 
des impoffibilités qui s'oppofent aux difpofi- 
tions mêmes des mourans » & l'on eft forcé de 
s'y rendre. 

L'empereur partit alors pour le Brabant, 
après avoir pafle par Francfort. L'archidu* 
chelTe Marie -Chriftine 9 gouvernante des 
Pays-Bas autrichiens, & le duc de Saxe-Tef^- 
chen 9 fon époux , Pavoient précédé , mais en 
ne voyageant qu'à petites journées. 

Pendant qu'il alloit ainli vifîter fes pof- 
ftffions» dégagé de toute idée belliqueufe, 
^Angleterre & TEfpagne , Tune fur la cime » 
& l'autre au pied de Gibraltar, combattoient 
pour un rocher, comme s'il e&t été queftion 
de l'empire du monde. Mais on regardoit 
cette place importante comme devant être, 
&lon la décifîon du fort , le retardement ou 
l'acheminement de la paix. La France y pre- 
npjic le plus vif incérâc^ c'éipic la fuite de 
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fa guerre ouverce avec les anglois; & il y 
parut par rempreflTemenc avec lequel le due 
de Bourbon & le comte d^Artois lui-même 
allèrent joindre les efpagnols. On s*efForçoiti 
par toutes les tentatives poflibles 1 Ile réparei^ 
les perces qu^on avoic pu faire. 

Jofeph continuoit fa route vers les Pays- 
Bas, & l'on notifioit à tous les tribunaux 
de la Hongrie 9 où les lois anciennes ne pa« 
loiflpient pas aOez bien balancées avec les 
avantages de la population , qu^à Tavenir 
on n'infligeroit aucune peine aux filles en* 
ceintes, à moins qu'il ne fût démontré 
qu'elles auroient cherché à détruire leuç 
fruit ; feul cas où l'on procéderoit contre elles 
en toute rigueur. 

On expédioit en même temps à tous les 
couvens des états d'Autriche un ordre qui 
leur défendoit de recevoir aucun novice 
pendant l'efpace de dix ans : les religieux 
s'y trouvoient en trop grand nombre. 

Jpfeph , arrivé à Bruxelles , fe rendit à 
l'hôtel de f9n çonfeil privé ; il affifta pendant 
trois heures, avec le prince de Staremberg, 
aux délibérations qui s'y firent. Il nomma 
le comte de Murray, iffu d'une ancienne 
mailbn écoUbifei commandant en chef les 
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troupes inipcrmles du Pays, à la place du.^ 
feu générnl marquis Je Vayera. '^Ê 

ConnoitTant les conféquences de la bulle ^ 
in Cœna IJomînîf & la fageffe avec laquelle 
Clément XIV Ta voit retirée, le jeudi-^faiEitt 
jour même de fa publication , il ordonna 
qu'elle fût ôcée des rituels, ai n fi que la buJîe 
Unigenltas , comme ayant excité le^ plus 
grands troubles en France. On fait que la 
première, ouvrage de pi ufieurs papes, & fur- 
tout de Pie V, porte atteinte aux fouve- 
rains, & que la féconde, qui condamne les 
Méflcxions morales de Quefnel, ne devini: 
célèbre que parce qu'on mit trop de chaleur 
à la défendre & à la décrier. 

Ceux qui étoîent fortement attachés à cêS 
décrets, jetèrent ]es hauts cris, & ils for- 
ïTï oient un grand nombre* 

Au moment même que ParchiducheiTe & 
fon époux arrivèrent à Bruxelles, Jofeph, 
pour ne rien diflrake des hommages qu*on. 
devoir leur rendre, crut devoir vifiter h 
Hollande; il augmenta chez un peuple libre 
la confidération quMl fe concilioît dans tous 
les lieux où le tranfportoit le délîr de s'inf- 
truire. 

Il vit d^un ŒÎl attentif ces digues, chef- 

d'œuvres 
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d'œuvres de l'art, qui comîcnnent I& nier 
âe manière à la rendre captive., le feul objet 
qui ne jouilTe pas de fa liberté dans le pays 
derindépendance. Il fut frappé à la vue 
d'une multitude de navires qui forment une 
Tille flottante furies eaux; & il fe rappela 
avec, uneiefpèce de jouiifance la mémoire 
derPierre le Grand, ce monarque admira- 
' ble jufque dans fes (îngularités , & qui crut 
devoir exercer la profeffion de tharpemiert 
pour rravailter ^ la conftruAion des vaiiTeaux, 
& pour apprendre à l'homme que le travail 
Thonore iofiniment plus qu6 toutes les gran* 
tieurs» 

Le baron de Reîfchach , minîftre de fit 
jnajefté auprès des £tat^ Généraux, fut alors 
chargé de leur préfenter un mémoire , par 
lequel Jofeph II leur déclare qgi'il a nommé 
le duc d'Urfel & le prince de Graver -pour 
aller recevoir le ferment dq fidélité qui Jeur 
eft dû d!ànsr lea .ailles de Barrières des -Pays- 
Bas. 

La pofition oè fe trouvoît la France avec 
l'Angleterre , l'empôcha d'aller à Londres, 
ville qoi Teût d^autant plus intéreiré^qu'eUe 
femble être le fol de la poliuqne & du géqie^ 

Les voyages de J.ofeFh étoienc extrême- 

E 
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ment rapides. En repaflant par la France » il 
ne s^yarrôcaque quelques jours , fâchant qcM 
fa préfence étoit Déceffaire dans fes états. 
' Il arriva fans fe faire annoncer à Munich , 
toujours fous le nom de Falkenftein : m Nom 
nheureuXf ^ifolt-il, & bien plus commode 
f> que celui de majefté , en ce qu'il tn^épargne 
^ bien des complimens faftidieux & bieii «tes 
f9 momens d'ennui n. Il dîna avec Téléfteâr 
i Nimpheilbourg , château renommé pour la 
beauté de fes dehors & pour fes ornement, 
& il fe rendit à Vienne 9 où 9 jalop^ detrniatfi- 
t^nirl'efprit national, il ftattei qu?oar ne 
▼oyageroit plus dans les pays étrangvsavanc 
d'avoir atteint l'âge de vingt-«fept ans ,ric^eft- 
i-dire > avant de s'être pénétré ^es maximes 
qtii conftituent les bons fojets» & qu| reîi- 
dirent, dan^ tous les it^mps , lés viennois 
«trèmemcht fidelJesA leurs fouvëtains;. ' 

• L'empereur Françcrîr If"" fe- plaifoit à ré- 
péter qu'il ne torinojffoit pasîiin peuple pftus 
loyal & plus franc. ^ ^Jl 

n Si nouis n'eufBons voyagé* qu'à cet Ige, 
âifoit uii évéque polonpis , » lx)us kuriotis 

>f» mieux confervé dos coutumes; 8;, loin 
9> d^altérer l'efprit'patt iotique qui fit la bafe 

-»dt notre liberté'j 'bous fafiQns. demeurés 
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9> ftrmathes , tandis que nous m Tonames plus 
fr qu'un mélange des mœurs étrangères *>. 

Jofeph, tout à la fois foîdat & général, 
avoit beau fe diftraire de ce qui occupe les 
guerriers, il rcvenoit fans ceflb à cet ob- 
jet; & ce fiw pour fuivre cç penchant irré^ 
fiftible,,<juML indiqua divers camps; lavoir, 
le piremier dans la vafte plaine de la ville 
de Pefth, fituée fur les bordy du Danube ,. Je 
fçpond aux" environs de Prague en Bohème^ 
le troifième vers Brinn en Moravie, le quar 
trième près de Laxembourg en Autriche. I( 
fut réglé que les généraux auroient chaque 
jour une table pour les officiers de leur di- 
\ifion , & qu'elle feroit alternativement hor 
norée de la préfence de fa majefté, qui, 
comme les années précédentes , n'en avoic 
point de particulière. 

On a beau examiner Jofeph JI , on le trouve 
toujours fouverain, & toujours . abordable 
comme s'il n'étoit qu'un ituet. , 

Il feroit difficile de fe figurer l'agilité avec 
laquelle il fe trouva prefque en même temps 
dans les quatre divifipns de fon armée. Il 
arri voit , il par toit , & il avoit tout vu , apr^ 
avoir encouragé ceux-ci^ récompenféceux-l^, 
^^sips s'occuper ni^de fon lepoi ni de fa iànt^* 
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Rien n^anime les foldats comme un mo- 
narque qui , fuldat lui-même , leur parle avec 
popularité. 

Le feu prit au camp de Pêfth le jour même 
de la revue; & fa majefté fe plongeant, pour 
ainiî dire, dans les flammes ^fe vie expo- 
fée au p)us grand péril. Elle en repartit le 
lendemain, accompagnée deTarchiduc Maici- 
iniiien*, & Laxembourg, Prague» Brinn Ta- 
perçurent , prefque en même temps , pafler 
comme un éclair. 

Ce fut furtoutèBude qu'il falloit fuivre 
Jofeph II, pour juger de fon aftivité. Cu- 
lieux de voir des veftiges de Tancienne cour, 
qpi refidoit dans ce lieu, & furtout les mo- 
fiumens érigés par le fameux roi MathiaS 
Corvin, mort fur la fin du quinzième fié- 
cle, il vifîca l'hôtel des invalides, le tribunal 
du juge fuprème, l'uni verfité, l^académie des 
nobles , le cabinet d'hiftoire naturelle, les 
écoles de Médecine, de Théologie, le .châ- 
teau renommé dans l'hiftoire j & fon efprit, 
encore plus agile que fes yeux, faifit fur le 
champ ce qu'on devoit démolir ou réparer» 
Il détermina un lieu propre à une école d'é- 
quitation. On eft fans doute furpris de la 
•{Hromptitud'e avec laquelle 11 faifoit ezéèuter 
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un projet à peine conçu; mais dans la crainw 
qu^un ouvrage ne demeurât imparfait , & que 
le public ne fût privé d'une réforme ou d'un 
établiflementqu'il jugeoit néceflaire, il fehfl* 
toic d'y mettre la dernière main. L'expérience 
l'auroit , par la fuite , convaincu qu'un fruit 
n'eft bon à cueillir que lorfqu'il eft dans fa 
maturité. , 

Sans les affaires importantes dont il s'occu- 
ppit continuellement^ il n'eût jamais pu fup* 
porter la fblitude à laquelle la difperfion de 
Tti auguftes parens l'avoit réduit. Ifolé dans > 
fon propre palais , après s'être vu environné 
d'une nombreufe famille , il ne pou voit rem- 
placer cette douloureufe privation que par ub 
travail opiniâtre & par des lettres qu'il écti* 
voit régulièrement à fes frères & fœurs. 

Il fut enchanté d^apprendre que la reine de 
France étoit accouchée d'un dauphin; &ra 
joie fe mânifefta de la manière la plus écla- 
tante dans les fêtes qu'il ordonna. 

Elles recommencèrent quelque temps après 
au fujet de l'arrivée du comte & de la com- 
tefl'e du Nord. L'empereur les attendit pour ' 
dîner au pavillon qui joint l'Augarten, pro- 
menade voifiné du Danube , & guère moini 
agcéable que les Thuileries. Ce fut de parc & 

E iij 
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d^aatre, non le cérémonial de Pétiqaette» 
nais Texpreffion do fentimenr. Le comte dé 
Roremberg» grand -chambellan de la cour , 
fèignèar généralement eftimé^ offrit à la prin- 
cefle , de la part de ^empereur , un magnifique 
collier dont le goût égaloit le prix. 

Tandis que les ennemis de Jofephaffec- 
toient de répandre de toutes parts que ce 
prince étoittyrannique, onaffichoit un édit, 
par lequel il abolifToit entièrement la Tecvitude 
dans la Siléfie, la Bohème» la Moravie 9 ToQ 
publioit un diplôme qui rendoic la ville de 
Carlfladt, en Dalmatie» libre & royale, at- 
tendu fa fituation avantageufe pour le com- 
merce. Il y a des calomnies dont Tes grands 
hommes doivent s'enorgueillir. 

Jofeph 9 quoiqu'abfolument étranger aa 
faite, comme à l'orgueil, crut qu'il étoit 
de la dignité du trône impérial d'avoir une 
garde autrichienne , hongroife & polonoife; 
ce qui fut exécuté de* manière à donner la 
plus haute idée de ces trois diflFérens corps, 
dont la valeur relève la noble extraftion. 

Le départ du comte & de la comtefle du 
Nord devint une époque dans la ville de 
Vienne, par les regrets qu'ils y laifsèrent, 
& par les honneurs qu^on leur rendit. L*em- 
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pereur les accompagna lui-même jurqu'à 
Neuftadt; &9 de retour il s'occupa des curés 
qui, fur les confins de la Turquie, n'a- 
voient pas de quoi Tubdlter ; & il leutaffigna 
un revenu fuiSranc, tant pour leur entretien 
que pour celui de leurs églifes ; d*autanc 
mieux que, dans les provinces de la Sclavo- 
nie & de la Croatie, les vivres y font au 
plus bas prix ; & quand il fut que la cherté 
dii fel obligeoit un grand nombre de fes 
fujets, parmi ceux qui fuivent le rit grec 
& qui obfervent finalement trois carêmes » 
àne manger que des herbages & des Idgumes 
fans autre affiiironnement que de l'huile de 
lin, ce qui occafîonnoït beaucoup de mala- 
dies, il fit paroître un édit qui diminuoit 
le fel de moitié : & voilà comme Jofeph 
étoit dur & irréligieux* 

L'impératrice de Rulfid, toujours remplie 
des vaftes defleins qu'elle avoit formés fur 
l'empire ottoman, perfîftoit à vouloir éta- 
blir des confuls y non à Soltrie , comme le 
miniftre turc antérieur y confenioit, mais 
à Suchareft, capitale de la Valacbie, ainfi 
qu'elle Pavoit toujours demandé. Son efpoir 
étoit fondé fur ce que le nouvean miniftre 
des afiaires étrangères de fa hautefle pré&> 
^ E iv , 
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dMt en qualité de beylikischi ; & c'eft ainfi 
qoe Cathérioe eflâyoit d'étendre impercep- 
tiblement Ta domination fur des pays qui fem- 
bloieot être i fa convenance. 

Elle réoffit dans fon entreprife. Bulgakow , 
fon envoyé extraordinaire, termina à fa fatis* 
ikétion l'affaire du çonfulat général ruifepour 
la Moldavie, la Valacbie, & la Beflarabie : 
avantage réel pour une fouveraine , qui , mal« 
gré l'immenfité de fon empire, plus grand 
que le refte de l'Europe , vouloit encore écen* 
dre fes poffeffions. 

Il y avoit long -temps qu'on foUicitoit 
Tempereur d'accorder par un édii la tolérance, 
civile , tant au^ juifs qu'aux proteftans f 
lorfque cette déclaration parut, à la fatis- 
fadion des perroniies éclairées , & conformé--^ 
ment à la pratique des apôtres, qui alloient 
prier au temple lorfque la fynagogue étoit 
répudiée, c'eft-à-dire, au milieu des juifs, 
qui écoient les plus grands ennemis du chrif- 
tianifme. 

Les avantages de l'édit fe manifellèrenc 
dans la Siléfie autrichienne de la manière 
la plus fatisfaifante. Prefque tous les payfans 
des montagnes, qui font proteftans, & qui, 
pour remplir les obligations de leur culte i 
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écoient obligés de fe tranrporrer à plus de ûx 
milles, & de fe rendre dans la Siléfie pruffien* 
ne, obtinrent: la perroiflion de bâtir dans leaf 
voiiinage une tnaifon de prière & une école* 
On ne penroic pas qu^en les forçant à ne 
point fe raflenibler pour leur office , on auroit 
fini par en faire des déifies, c^eftrà-diret 
une fefte mille fois plus éloignée de TEgllfe 
romaine que ne le font les proteftans. 

Quanta l'édic de fuppreffion de plulieurf 
couvens de religieufes , il pouvoir être 
adouci. L'on fe plaignit de ce qu'on avoit 
au moins péché contre les formes ; mais 
Jofeph ne vit dans cette deftruAion que 
la néceffité jde renvoyer des perfonnes qui 
n^étoienc d'aucune utilité pour le public t 
ftuffi conferva-t-il celles qui enfeignencU 
jeunefle & qui 'élèvent des penfionnaires. 

Ce fut par le m4me . motif qu'i^fît yenir des 
fjpeurs grifes de Fj^aoce^ces généreufes filles 
infti tuées par S. VincciDt de Paule , & qui fe 
confacrent avec le pl^s grand fuccès au foin 
des malades. 

Les couvens d'ailleurs étoient fi multipliés 
dans plulieurs villes f qu'on les comptoit par 
douzaine ^ & qu^pn n'en a (upprimé que la 
httitrème partie^ 

J3t 
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Mais parmi les communautés qui reftent » 
les unes font établies pour des travaux utiles , 
tels que la couture , le tricotage y la filature ; 
les autres pour tenic des écoles normales , où 
Pan donne à la jeuneiTe une éducation gratuite. 

Ce fut fans doute un afte de rigueur , de né 
pasconferver dans le cloître les religieufes qui 
youloient y finir leurs jours ; mais ^empereur 
eut befoin du local pour faire desétabliûemens 
publics ; & d^ailleurs il avoit le fort de tous 
les rois , qui ne font pas infaillibles. 

Ses nouvelles acquifitions , comme fes an- 
ciens domaines, fe reiïèntirent du plaifir qu'il 
avoit de créer & d^améliorer ; il y eut , dans 
le territoire de Léopold , ville de la Pologne 
autrichienne , une exemption de taille & de 
corvées pendant dix ans à quiconque s^y 
fixeroit pour travailler àla culture des terres 9 
depuis long- temps négligée ^ne diftribution à 
chacun des agriculteurs iqui fe préfenteroient , 
de feize cents toifescarées de terrain ; uneli- 
berté accçrdée pour faire couper dans les foréts^ 
impériales le bois de charpente néceîfaire pour 
la conftruétvon des bftcimens d^une ferme ; un 
don de cent florins polonois, pour l'achat des 
^ioftrumens & des ufterifiles aratoires. 

On écrivit de la Bohème , que rabolicion" 
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de Ift Tervitude y caurpit h joîe la plus vive ; 
que depuis isp ans on yattendoit la fin d'une 
captivité qui étoic auffi redoutable qu'hon* 
ceufe , & que Tempereur venoic de rendre à 
cous les pays la liberté. L'on ajoutoit , qut 
tous les habitans s'étoienç taflemblés dans les 
égiifes refpeâives 9 qu'ils a. voient célébré leur 
délivrance par de$ prières dont la ferveur 
égaloit la fincérit;é , Sjl qu'enfin Joreph , pour 
ne rien omettre de ce qui pouvoit contribuer 
au bien de Tes fujets , venoit de rendre ua 
édit capable d'encourager l'exploitation des 
mines 9 qui font en grand nombre dans fes 
états. 

Les papes ayant toujours été attentif à 
con&rveria religion dans fon intégrité , fans 
omettre les prétentions de la cour romaine, 
que les ignorans ne fa vent pas diftinguer des 
droits du faint fiége 9 PieVI ne pouvoit man«> 
quer de faife des remontrances à l'empereur 
fur lés innovations. qui fembloient donner 
atteinte à là difcipline de l'Eglife : la tolé«> 
rance à l'égard des jirifk & des proteftans 9 la 
fuppreifioh de plufieuts communautés reli«» 
gieufesy la défenfe de parler dans les écoles 
publiques des deix différentes bulles dont oa 
a parlé oi-deffiis , l'empêchement de recourir 

Evj 
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t Rome pour les difpenfes aax troifième & 
quatrième degrés , autant de griefs qui affec- 
tèrent vivement le faînt père. Il en écrivit i 
Joreph dans l'amertume de fon ame ^ & il y 
eut à ce fujet une correrpondance établie 
entre ces deux fouverains. 

L^empereur ne manqua pas de faire valoir 
fes droits 9 comme étant Vivêque du dehors f 
par fa qualité de roi , félon TexprelBon des 
conciles, & comme pouvant en conféquence 
changer ce qui n^efl quedifcipUne. 

Il mettoit d^ailleurs le pape vis-à-vis de 
lui-même f en lui oppofant fa conduite à l'é* 
gard des juifs , qui , dans Rome , exercent 
publiquement leur religion , en lui citant les 
fiécles de TE^lire , où Ton regarda toujours 
le faint fiége comme le centre de.l^unité , 
lûais où lesévéquesaccordoient lesdif^enfes, 
comme cela s^obferve encore dans quelques 
âiocèresoù des prélats permettent le mariage, 
même au degré de coufin-germain ,/tèls que le 
diocéfe de Sentis & celui de Vannes. 

Le pape , après avoir inutilement infifté 

pour la cQufervation de fes privilèges , crue 

qu'une entrevue avec l'empereur termineroit 

, les chofes à fa fatisfaAion. Le monarque eut 

bçau lui écrire le c<ni|raire ^ en lui marquant 
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toutcfoîsi qu*il le reccvrok avec toute la dif- 
tinâioD due ad chef de TEgHre, fa fainteté 9 
contre Tufage des papes, qui, depuis un 
temps immémorial , n^étoient pas forcis de 
leurs états , prévint le facré collège de fon 
dêflein. 

Les cardinaux regardèrent ce voyage com- 
me abfolument louable dans Tordre apofto- 
lique, mais comme une démarche impoliti- 
que. N^mporte. Le pontife avoit confulté . 
le ciel, & il ne falloit pas combattre une 
paTeille infpiration; il avoit d^ailleurs pré^ 
venu Tempèreur , & il étoit attendu. % 

Pie VI du nom partit donc , après avoit 
entendu la meflc au maître autel de S. Pierre, 
lèâ7 février 1782 : jour infcrit dans les anna- 
les du Vatican , comme devant faire éjxxjue 
par la fuite des wmps. Le comte du Nord, 
qui fe trouvoit alors à Rome , & qui voulut 
affifter au départ de fa fainteté, lui offrit 
une' ptéoieufe fourrure , dont elle fe fer vit 
avec avantage Contre la rigueur delà faifon» 
L^on vit.le grand-duc de Ruffie, malgré \t 
fchifme qui le fépare de Rome , donner au 
pape affeÂueufement la main lorfquMl mofi« 
tbit en canroflè: 

LeprélâiMarcucci , vice-iégent de Rome/ 
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& le prélat Concar înî , archevêque d'Athènes > 
étoient du voyage. 

Lefaint père, avant Ton départ, fuppri- 
ma , félon l'urage , la bulle qui dit, ubipapa 
ubi Roma , Rome efl où elt le pape, afin 
que s'il venoit à mourir dans le voyage, 
le conclave pût fe tenir dans la capitale da 
monde chrétien. 

On tira du château Saint-Ange une fu- 
perbe tiare, deux mitres précieufes, &'tout 
l'appareil néceflaire pour officier pontifica- 
Icment. 

Il Teroit difficile de rendre l'emprelTement 
avec lequel on vint de trente & quarante 
lieues,' les uns par dévotion, les autres pat 
Guriofité , pour faifir l'occafion de le voir; 
Les routes étoient remplies d'une foule in- 
nombrable, & des fouverains mômes fe joi* 
gnirent au cortège, de forte qu'on fentit alors 
que le pape, en recevant de tels honneDrs, 
jouiflbit plus de fa dignité que nombre de 
fes prédéceûeurs , qui , quoique plus granda 
tn apparence , étoient fouvent obligés de 
difparoitre comme des fugitifs. 

Toutes les villes, furtout celle de Ve- 
Bife, s'emprefsèrent de faire éclater leur alér 
freflb p Iti une» pftS: dei illuminatioas f ies aur 
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très par des cantiques; & dans tous les lieux 
où fa faintecé s'arrécoit, foir pour obferver 
quelque monument, foie pour prendre quel* 
que repos , un marbre placé dès le lendemain 
marquoit en lettres d'or le pafTage du faint 
père. 

L^empereur, à raifon d^une fluxion Air les 
yeux , ne pouvant aller en perfonne juf- ' 
qu'aux confins de fes états, y Tuppléa par 
renvoi d'un gentilhomme de confiance qu'il 
chargea de fes excufes. 

Il déclara formellement au nonce (le pré- 
lat Gararapi) que le pape n'auroit point d'au- 
tre appartement à Vienne que celui qu'occu-» 
poit l'impératrice. On dit, dans le tempSf 
que ce n'étoit que pour furveiller le pape } 
tandis qu'il eft notoire qu'il y jouit de la 
plus grande liberté, & qu'un pareil râle ne 
fut jamais celui de Jofcph IL 

Le S2 mars devint le jour mémorable où 
ce monarque s'étant rendu , à quelques lieues 
de Vienne, auprès dU faint pèxe , rentra dans 
cette capitale. Ils étoient l'un & l'autre dan» 
la m^me; Voiture , & toutes les ciocbes, com« 
me étant l'afrtillerie du pape, annoncèrehtf 
de concert avec les canons » cette pompeafe 
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On vif alors s*accotnplir la prophétie fauf- 
fement attribuée à S. Malachie, archevêque 
d'Irlande, mais compofée il y a plus de trois 
cents ans , qui défigne Pie VI Tous le nom de 
Pèlerin apoftotiquc. 

Conreillers, chambellans, toutes les per- 
fonnes eonfidérables de la cour, fe trouvè- 
rent rafleroblés, par ordres de fa majefté, au 
moment où le pape entra dans le palais. 

Le lendemain fe pafla en viGtes & en corn- 
plimens ; & ce D'eft point exagérer que de 
ftire monter à plus de cent miHe âmes le 
nombre d'étrangers qui accoururent à Vienne 
pour voir le faint père. Les vivres furent 
au moment de manquer , & x^étoit le cas 
de renouveler la multiplication des pains: 
mais , félon la réflexion d'un illuftre doc- 
teur, dès le moment que le pape & les évê- 
ques devinrent riches , ils n'opérèrent plus 
de miracles. 

Il y eut de longues conférences entre 
Pic VI & Jofeph II ; & il en réfulta que l'em- 
pereur perfifta dans fon opinion , comme il 
Pavoit iîgnifié , & que le pape finit par con- 
venir que le monarque ne faifoit rien de 
contraire à la foi, en fupprimant des mo- 
Daftères, en ufant de la tolérance civile eiN 
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fers les proteftans , en voulant qu'on ne sV 
drersât plus qu'aux évéques poui la plupart 
des difpenfes. 

L'empereur fefit un devoir de communier 
des mains du faint père , & d'ordonner que 
le cérémonial s*obferveropt dans la plus 
grande pompe le jour que le pape officieroit. 

Ce fut le dimanche de Pâques où Pie VI 
célébra la melTe pontificalement , & où la 
tiare en tête, & ayant pour adjoints les car«^ 
dinaux Migazzi*^ Bathiani , l'un archevêque 
de Vienne, l'autre primat de Hongrie, il 
donna » d'un Uéu qu'on avoir exhauQe fur 
la grande p)ace , une bénédiéUon folennelle» 
tandis que cçnt cinquante coups de canons des 
remparts releVoient cette pompe avec éclat. 

Sonrefpeét pour la mémoire del'impéra* 
trice le conduilit chez les capucins , dépofi- 
taires de Ta précieufe cendre & de celle de 
tant d'empereurs qui donnèrent des lois à 
Tunivers 9 & dont il ne relie plus d'autres 
veftiges que des infcription^ fur l'airain & le 
bronze. Il fit fa prière au pied du maufolée 
de Marie-Thérèfe , monument qu'on érigea 
defon vivant, & où chaque femaine elle 
conduifoit fa famille t poux la convaincre du 
néant des grandeurs. 
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Le peuple ^ en voyant le faint père fortir 
du caveau 9 cfifoic qu'il venoic demander 
pardon à l'impératrice de ce que , malgré les 
remontrances du cardinal Hertzan, il n'avoic 
pas voulu faire un fervice en fon honneur $ 
parce que ce n'étoit pas l'ufage. 

Il partit après avoir laiflTé un doux fouve- 
}DÎr de fes vertus , & avoir prononcé un pa- 
thétique difcours , où il protefte , à la face 
des autels , qu'il a trouvé dans l'empepeur la 
foumiffion la plus fincère à tout ce qu'enfeigne 
TEglife, un parfait attachement au faine 
^ fiége ; & ce qu'il y a de fingulier , c'eft que , 
malgré ce témoignage « on trouve des hommes 
prévenus qui ofent attaquer la catholicité de 
l'empereur, c'eft-à-dire, qu'ils aiment mieux 
croire le faint père parjure , que de renonce^r 
à leur prévention. 

Ce ne fut qu'après un mois de féjour, & 
qu'après avoir vu un magnifique arfenal , une 
bibliothèque qu'on dit compofée de plus de 
trois cent mille volumes , que le pape & l'em- 
pereur fe réparèrent au couvent des auguftins 
de Mariabon, s'embraflant l'un & l'autre 
avec la plus vive afFeftion. a Vous configne- 
« rez, dit le monarque au fupérieur de la 
communauté , i^ dans les archives de votre 
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^ maîfon, ce mén^rable événement n. Jo- 
feph II reprit la route de Vienne , & Pie VI 
celle de Rome. 

Il pafla par Ausbourg^ où les proteftans fe 
firent un devoir de lui rendre leurs hom- 
mages , & de raccompagner dans leur biblio* 
thèque. Il lenr donna les plus grandes marquei 
de la bienveillance 9 & ils parlent encore 
avec le plus grand plaifir de cette réception, 
comme d'une époque qui les flattoît infini* 
ment. 

On fait que, par une délicatefle bien placée 9 
le pape ^ vraiment noble & généreux , refuft 
le diplôme de prince que l'empereur vouloic 
accorder à fon neveu, craignant, dit -il, 
qu'on ne me foupçonne d'avoir confondu les 
intérêts de ma famille avec ceux de ma qualité 
depontife, qui feuls m'ont fait entreprendre 
ce voyage. 

On affefta de répandre dans le public que le 
faint père n'avoit rien obtenu , quoiqu'il foie 
certain que plufieurs monaftères lui durent 
leur confervation , & que cette entrevue ref- 
ferra les liens entre Pie VI & Jofeph II , ce 
qui fe prouve par un commerce de lettres qui 
a duré jufqu'à la mort de l'empereur. 

Le célèbre abbé Métaftafe , attaclié à h 
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mairoD d'Aoctiche depuis trente -cinq ans 9 
en qualité de poëce de la coor, & qui porta 
le Poème lyrique i la plus haute perfection , 
mourut lorfque le pape arrivoit à Vienne ; 
jamais il ne reçut d'autre faveur de Rome fa 
patrie, qu^une indulgence que Ta fainteté lui 
envoya. Sans doute Tlulie devoit fe ratta- 
cher par quelque penfîon ou par quelque em- 
jrioi ; mais cette charmante région , mainte- 
nant divifée en petites principautés, n'a plus . 
la faculté de donner de grandes récompenfes. 

Il y avoir du temps qu'on fe plaignoit des 
enrâlemens irréguliers, lorfque fa majellé 
impériale notifia , par un ordre émané de la 
chancellerie, combien elle les déRipprouvoit, 
voulant qu'on fit des recherches févèrescontre 
ceux qui ufoient de ces moyens illicites pour 
troubler la tranquillité publique. Les colonels 
des régimens de Preifs & de Tofcane furent 
mis aux arrêts, pour avoir violé dans ce genre 
les droits de l'humanité, u Je ne connois que 
f) deux moyens de mener les militaires , difoit 
rt l'empereur , l'honnêteté & la fermeté ». 

Quand il apprit que des proceftans avoient 
infulté des catholiques , il fit une ordonnan- 
ce, félon laquelle ils fcroient févèreraent 
puni^ , non i titre de leur religion » mais 
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•omtne violateurs defs confciences & pertur- 
bateurs du irepos public. Ce fut à cette occafion 
qu'il défendit d'injurier en chaire aucune 
fefte, comme une chofeabfolument contraire 
àîa conduite des apâtres , qui , dans Thiftoire 
môme de la paifion, -ne fe permettent pas la 
moindre imprécation contre les juift. Des 
inveûives font bien plus propres à éloigner 
les hétérodoxes , qu'à les rapprocher. 

On rembourfa pour dix-fept millions d'o* 
bligations de billets de banque ; & ce fut le 
fruit de la fage économie de l'empereur. On 
fupprima le droit d'aide , appelé iCoer£o/>. que 
Jpayoieht les bâtimens chargés d'aller à Oftehde 
& à Nieuport afin d'encourager la navigation ; 
& cette villeeut une banque publique, établie 
pour procurer les plus grands avantages au 
commerce. 

lie faine père rentra dans Rome au milieu 
des acclainatiana d'un peuplé dont il étbit 
chéri, après avoir diftribué^^tant à Vienne (}iie 
dans le cours de Ton voyage , huit cents mé- 
' dailles d'or qu'il fit frapper avant fon départ. 
Il répéta fouvent qu'il étoit enchanté 4e la 
décence qui régnoit à Vienne, de l'eFprit des 
habitans & de leur générofité. ' î 

Deux ponts çoniR.ruits fur les bra^ iQJhr 
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Bube qui baigne les murs de cette capitale » 
furent le fruit de la fage prévoyance dé Jefeph ; 
Tun facilite le paflage des plus lourdes voitu- 
res 9 l'autre rentrée de la délicieufe prome- 
nade nommée Praur^ d'où l'on voit la na- 
ture agreft^ 9 & d'où les- yeux , récréés par 
^es cdceaux pittorefques , percent jufque fur 
•i^es qioncagnes efcaipées. C'eft à Tpccafion de 
ce lieu féduifant , où la feule ooblefle po^voit 
entrer autrefois, pendant le cours du mois de 
mai, que T^mpereur dit à quelques gentils- 
hommes qui (b plaîgnpientd Y voir lepeuple, 
XK qu^s'il ne falloir fréquenter que fes égaux, 
»» il feroît obligé d'habiter le caveau des ca- 
91 pucin$, où repofent fes ancêtres n. 

Le commerce, trop intéreflant dans les 

états, ne pou voit échapper à ^a fagacité du 

fouverain. Il fit en conféquence ouvrir des 

. xora^iunîcaciçns dans tous les lie^i^x qui en 

. éroient fufceptit)Ies,tenes qjie celle? de Triefle 

r.ayec.la Hongrie ; & après avoir autorifé uns 

. fociété à établir des relations , tant avec Cher- 

fon qu'avec Conftantinople , pour faire des 

échanges d'après les produits dé chaque pays, 

. il examina par lui-même les avantages qu'on 

en pouvoit tirer. Le défaut de commerce ne 

. witnt que trop fouvenc 4'ttne routine avi^ugle» 
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eu d^uive iseuxxiière timidité. Il eftdescir- 
cooftances où l'on ne r^uffic qu'en fachanc 
ofer. 

Tandis que la plupart des grands affeâent 

un fafte qu'ils .croyent néçeilitire à leur rang, 

Jpfeph.ne fe diftioguoitqije.par la fimplicicé. 

Oa le:vic'p}u$ d'une fc^s fe rendre i la 

paroiffe,,. fe placer fur jin banc aumilieu 

du peuple, & malgré cec ai? familier ne rien 

perdre^ de fa. dignités y homme grand par 

.lui-même recsou^^ da^s (on ame toute la 

grandeur dont il paroît fe dépouiller. 

c' Les corps. mîliwires étpient trop cjiers i 

Peœperoar pdlr qu'il fç plût à les; fatiguer 

;par;de8>eacercice!S trop (bavant répétés; il les 

reftreignit à deux par feinaine , improuvant 

-tn cela pes o£Bçiei9 fyrapniques, connus ibus 

M npm, de faifevirs^ & qui 1». en laâant Tof- 

îîcîeDj^:JDe l^i donpen;: |ii;le tjsmps de fe 

rep0fer^' »i,^elui.de téftépbir fur;,c,e qu'on 

Yteutdui apprendre, Mais ;:e qu'on, doiiile plus 

•adjintrât^rce fiix K^té delofeph. danslqs jvi- 

gemensqn^f evâit^ &^fon ne connoûf;uèie 

.âiUeuM-i : ''.^:;i:; ■. i '.■; .v. • « .- 

.^ Un;feCrétalre tte h guerre,. nommé Guftf^ 

cA^j» eft jQté en prifon & pontAiiv^ comne 

ariiosintl pai& Jt ,té02oieoagfi( fttioce df ^ i^tx 
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malheureax. Son innocence éclate, malgré It 
rage de Tes ddateurs; non feolemenc il eft élargi 
fur le champ f mais l'empereur lui renvoyé 
fon épée , le nomme confeiller de Gratz , avec 
des appointemens de cinq mille livres , & porte 
rattentionjûfqu*à lui dire de fe trouver aa 
jardin y où il le réhabilitera publiquement. 
Unejiiive, impliquée dans cette a£Eaire, fut 
bannie à perpétuité , & le juif attaché trois 
jours de marché, avec Técriteau de menteur 
& de calomniateur , & trente coups de bâton 
qui lui furent appliqués. 

C^eft ainG que la juftice s'exerce chez des 
fouverainsjalouxdéla répuoRion de leurs fu- 
jets, & qui connoiffent tout le tort quepeat 
leur faire la calomnie. 

On s'attendoit à la publication de l'édh 
qui fpécifie les dégrés de parenté oùPon pour- 
roi t s'^adrefler aux é vaques fans recourir i 
Rome ; & cette loi fut promulguée à la'façis* 
faâion de tous les citoyens, qui pevoUt plus 
au pap^ que lorfqu'il s'agit de coufins^er- 
mains. Il n'y .eut que Tignorance ou le fana* 
tifme qui trouva cette ordonnance illégitime. 
On fait que pour repdrè ces difpenfes plus ra- 
res , & pour étendre davantage les familles^ lei 
• év^nes laiiTérent ce droit au faint pire^ 

quoique 
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quoique, par leur coufécration, ils l'tiienc 
réellement. 

Jofeph, à qui rien n'échappoît, malgré- 
les foUicitudes qui lui cauroient des diftrac- 
tionSfpenfa qu'un Touveitain devoir honorer 
les grands hommes, quand il avoic le bon^ 
heur d'en trouver, à proportion des fervices 
qu'ils pouvoienc lui rendre. * 

D'après une telle obligation , l'on peut 
airément prévoir que le prince de Kaunits 
fixa Inattention de l'empeireur, & que Ton 
bufte qu'il fit exécuter, fut l'efiet d'une jofte 
reconnoiffance. 

On vit alors reparottre avec la pkis grandef 
fatisfadtion le comte & la comtefle du Nord , 
& on les reçut avec une cordialité qui , aux 
yeux de la faine philorophie, eft la plus 
magnifique de toutes les réceptions. Mais ce 
qui excitoit la fenfibilité, c'efi: que chaque 
jour devenoit Péppque d'un bienftit. Un 
éùbUfiement général pour les enfïms privés 
de père & de mère, ou nés de parens pauvres , 
dut fon exiftence aux foins de l'empereur.- 
pn eût dit que fon ame, tourmentée parle 
befoin de ft rendre fecôurable, n'a voit de 
repos, que lorfqu'elle faififlbit le moyen de 
foulager le peuple* Mais ce moyen étoic^il 
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trouvé P l'on en cherchoit un autres &.voili 
comme ]oreph » pour vouloir toujours atnéiior 
ter, fatiguoic ceux mêmes donc il faifoit 
le bonheur. Une dame à qui Ton difoic que 
c'écoit une maladie i répondit qu'au nioint 
elle ne feroic pas épidémique , & que la plu* 
parties princes fauroienc s'en garantir. 

Il eft vrai qu'H fauiiroic copier la nature 
lorfqu'on veut opérer le bien. Elle nous laifle 
attendre les fruits qu'elle doit nous donner ^ 
afin qu'ils Aient le temps d^acquérir la qualité 
propre aies rendre utiies. 

Malgré le travail opiniâtre de Jofcph pour 
ônfanter des projets & pour, les exécuter, 
il n'en fut pas moins exad à remplir toutes 
les fondions attachées à fa dignité. Jamais 
il ne manqua. ni les offices divins ni les céré- 
monies, telles que les inveftitures^ les fèces 
relatives, aux inftitutioos de la toifon d'or 
& de l'ordre militaire. {1 y parue avec tonte 
la décence qu'exigent de ftmblables Solen- 
nités. Les jours deilinés à manger en public 
ne furent jamais obfcurcis par vin air ^fti- 
dieux qui révolte les fujets. Il favoit que 
la repréfentation s'allie tellement 'avec la 
férénicé qu'un fouverain ne* doit fe: montrer 
que pour fe concilier les efpïics* • r . ; 
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Groiius dit que la fimplicité, chez un 
monarque , doit toujours être compagne de 
la grandeur, & Jofeph II. obferva cette . 
maxime à la lettre. Si fes appartemens ref* 
piroient la magnificence, fa chambre à cou« 
cher, fans autre ornement que le portrait 
de Frédéric, n'ofiroit à la vue que Thabi* 
tation d^un fîmple particulier. 

Catherine , toujours occupée du foin de 
réalifer fes vaftes projets, ne ceSbit d^attifer 
un feu dont Texplofion pouvoit caufer un 
embrafementgénéral,&,choferemarquabIe9 
ces fortesD'orages naiiient dans le Nord plu- 
tôt qu'au Midi. 

Jofeph en conféquence crut devoir fe pré- 
parer à tout événement, félon l'ancien 
aiciome : n Si vous vouk^ la paix, prépa-- 
» reç la guerre n^ & l'on fit des enrôle- 
mens, fans oublier l'achat des provifîons & 
des munitions en tout genre; précaution 
d'autant plus fage, que les nouvelles de Conf- 
tantinople portoient que le divan s'affem- 
bloit fréquemment au fujet de la pofition de 
4'empire ottoman, & que les travaux de 
Tarfenal s'y pouflbient avec la plus grande 
vigueur. 

La ville de Warafdin en Croatie ne pouvant 

Fij 
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rembourrer une Tonune confidérable que lui 
avoir avancée l'impératrice- reine t lorfquc 
cette infortunée cite fut prefqûe réduite en 
cendres, l'empereur lui accorda une prolonga- 
tion de vingt-buitans. Il ordonna des répara- 
tions dans la ville de Vienne , dont la popula^ 
tion monte à deux cent mille âmes t fes facn» 
bourgs étant aufiB peuplés que bien bâtis. C'eift 
jà qu'une des plus belles Imprimeries de TEu- 
iope occupe un terrain immenfe , & renferme 
tout ce qui eft néceflaire pour la fabrique du 
papier , la fonte des cataâères pour commencer 
& porter enfin un livre jufqu'à fa perfeAion. 

Il étojt temps que le pape fe défiftât de Ul 
nomination à certains bénéfices vacans. L'em- 
perçur » mécontent des mauvais choix dont 
la diftance des lieux étoit Tunique caufe » 
nomma les fujets t & s'aflura lui-même de leurs 
mœurs & de leur capacité , mais de manière 
qu'il les obligea de fupprimer les queftions 
point^lleufes qui pouvoienc faire revivre le 
janfénifme & le molinifme. Les fanatiques 
eurent beau jeter les hauts cris » on érouflà 
des volcans dont le foyer étoit dans plufieurs 
viUes, & furtout à Brinn en Moravie ; &par 
une manière uniforme d'enfeigner , l'on s'en 
•tint aux preuves tirées de l'écriture » des^pé* 
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îes , & de la tradition » pour établir la vérité 
des dogmes , & pour ne pas confondre de ûm- 
ples opinions avec des articles de foi. 

Cette correction d'abus renouvela des par«- 
tis qui fe déchirèrent fans pouvoir fe compren- 
dre ; & il fallut toute Tautorité du fouveraio 
pour mettre fin à ces difculfiçns. L'on ilatua 
que les communautés régulières enverroienc 
leurs étudians rèfpeâifs aux écoles* publiques 
de l'univerfité^ ce qui oiTroit, il eft vrai» 
l'avantage d'une doArine uniforme , mais ce 
qui a voit l'inconvénient de répandre de jeunei 
religieux parmi des fécuiiers , dont la fréquen- 
tation pouvoit leur être funefle. 

L'archiduc Léopold , grand-duc de Tofca- 
se 9 faifoit en même temps les réglemens le$ 
plus fages contre des abus introduits jufque 
dans le fanAuaire. On volt , de fiècle en fiècle» 
quelques fouverains s'élever au deffus du vul- 
gaire des princes, &, par une force d'ame i 
toute épreuve, opérer d'heureufes révolu* 
t ions, malgré les mancsuvres & les clameurt 
des perfonnes intéretfêes à perpétuer les défor- 
dres. 

Ainfi Pierre le Grand n^écouta queluUméme 
quand il entrepris de réformer fon clergé 
Ainfi Jofeph II aperçut » à travers les lueurs dç 

F iy 
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fon génie, les abas qu'il falloic corriger , & il 
y réuffit. 

Il embarraflâ plus d'une fois des eccléftafti- 
^uea par des textes mêmes de TËcriture , qui 
devenoient leur condamnation , & c^eft en 
prenant pour règle cette même Écriture où 
il eft dit, que Thomme qui fe fert du glaive 
doit périr par le glaive , qu^il fe rétrafta d'a- 
voir dté la peine de mort contre les afiàffins ; 
rétractation d'autant plus fage, qu'on accu* 
foit Joreph de ne jamais fe défifter d'une opi- 
nion , & qu'il n'y a rien d'auifi funefte aux 
fouverains que l'opiniâtreté. 

L'on fait que Pierre le Grand en eût été 
la viftime , fi fa femme n'avoit pas fu le flé- 
chir , lorfqu'il fe vit fur les bords du Pruth y 
au moment d'être à la difcrétion des turcs 
avec toute fon armée ; que cette femme ex» 
traordinaîre , devenue l'époufe de Pierre le 
Grand , quoiqu'ayant été fervante à Ma- 
riembourg « fît faire un traité avec le vizir , 
qui fau va l'honneur duCzar, & que Char- 
les XII, par fon obftination , ternit fa gloire 
en reliant à Benderà la charge d'Achmet III,. 
dont le nom a paflë dans l'hiftoire comme 
celui d'un Touverain qui ne donnoitles places 
qu'au mérite. Ce fut la conduite de Jofeph {I , 
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qui n'écoutoit que la juftîce & Ifl raîfon lorf- 
qu^il s^agiflbic de nommer à quelque emploi, 
a Je vous accorderois bien volontiers la placé 
m que vous me demandez , répondi^-il à un 
3) feigneur , fi je ne Pavois proroife depuis 
n long-temps à Téquité n. 

L'ambafladeur de Maroc 9 après un féjoni 
de quelques mois à la cour 9 figna, le 25 avril 
1783 9 le traité de paix & d'amitié entre foa 
fouverain & l'empereur ; & le lendemain 9 fa 
majefté partit pour la Hongrie. Il frémit à la 
vue des ravages caufés par un tremblement de 
terre qui excita la plus terrible commotion 
le long du Danube 9 principalement à Près» 
bourg 9 Raiib 9 Pefth 9 Bude 9 Œdimbourg ^ 
Eftheraz 9 autant de villes dont il eflliya les 
larmes par des largefles qui réparoient leurs 
pertes & qui remirent ie calme. Il aflura les 
habitans 9 d'un ton qui les pénétra 9 qu'on 
pouvoir compter fur fon empreffement i les 
fecourir dans tous leurs befolns* 

Alors on démoliffoit les fortifications des 
places du Brabant & de laFlancIre» foit^u'on 
eût prévu que ce pays deviendroit bien moins 
redoutable, s'il furvenoic quelque infurrec^ 
tion 9 foit qu'on voulût l'afFoiblir , au cas qu^U 
pûfbàc un jour à quelque puiflance voifine« 

F iv 
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Il ne parut à Fiame que pour donner m 
l^ple les gages de Ton afftâion , en lui diftri* 
Voanc lui-n>éine une fomme capable de le 
mettre à l'abri de la misère & du déferpoir. 
Des fujets renaiSënc ^ quand ils ont le bon- 
heur de voir un Touverain s'intéreOèr & vive* 
nenf à leur fort. 

De cous les évènemens qui flattèrent le plut 
Jofeph II* ce fut de voir deux navires , char- 
gés pour le compte de deux négocians de 
Vienne, defcendre le Danube, & d'apprendre 
qu^après avoir paiTé à Semlin , avoiftné Bel- 
grade f ils filoient vers la mer Noire. Ainfi 
commencent les plus grandes entreprilbs. 

Son ardeur militaire* bien plus .que la 
tnrioficé , l'ayant conduit dans une chaloupe 
jofqu'aux environs de Belgrade , pour en 
examiner le dehors , le pacha alloit le faluer 
d'une décharge d'artillerie, quand il lui ik 
dire que, dans fes voyages»» il n'acceptoit 
jamais un pareil honneur, m II n'aime le bruit 
f) du canon* répondit un officier, que lorf-* 
m qu'il s'agit de fc battre i%. 

Il fe rendit à Léopold * où fon arrivée cauA 
la plus agréable fenfation. Il y étoit extrême** 
ment aimé, d'autant mieux qu'il s'y plaiftMtj^ 
& que les hahitjana fentoient tout l'honneur 
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4e cette fréférenoe , qooiqoHl tear en eût 
plus â*ane fuis fait payer rincërét , reftifant 
d'accéder à des demandes qui ferobloieat cou.* 
trarier fet idées. Par-tout il traqfporcoit le 
génie le plas aâlf & l'ame la plus décidée i 
déraciner tout ce qu'il croyoic défeâueux. H 
n'étoit point i craindre qu'i^ abu$ât de ùê 
eonfianoe^ ou qu^on fufprtc fa religion par* 
des larcins & par des déprédations. 

Le tréfor rojnl fut toujours (bus fesryeux , 
difoiis mieux r dans fa main , & il n'en forttt 
jamais an ducat dont il ne comiât la deftina- 
tion ; auffi attencif i fe rendre compte à lui^^ 
même qu'à le faire rendre exaftement anx 
receveurs 9 fa caifife de reli^km ne & oonfbn^. ^ 
doit point avec oellede l'état 9 4^ ks déniera 
de I^une & âei'antie a voient on objet tout 
différent. 

fi A Oien seplaifir» dit-il un jour ^ que je 
f^ porte «me nminimmonde for le patsimoinê . 
»de8 panvfes& fisc lea frais du culte. Si Konr 
Si rend à «a perronae ce qni appartient à 
tt Céfar , je dois £ins doute tendre A Dieu et 
»quieftàDieUf^. 

n n'y eut que fa grande économie qui iui 
fournit le moyen de pourvoir t toutj^s le$ 
diaiges de Titat t & qui Je mit dans le eaa 

P V 
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d^avoîr plus de crois cent mille hommes à fa 
fblde. C'eft de là qu*il ciroic fes créfors, & 
non d'une puiflknce étrangère qu^on fup. 
pore, contre toute raifon, lui avoir envoyé 
des millions 9 puifquMl eft notoire qiae cette 
puiflance elle-même fe trouvoit obérée de- 
puis long-temps. Mais la fureur d'écrire eft 
dévenue la fource des menfonges les plus ab- 
furdes. 

^ On attendoit à chaque inftant tine décla- 
ration de l'irppératrice de Ruffie, au fujet 
de rinvafion de la Crimée. La promptitude 
avec laquelle cet événement fe manifefta, 
devint un fujet d'étonnement & de réfle- 
xions pour TEurope. Les uns blâmèrent Ca- 
therine , les autres applaudirent à fa démar- 
che, d'autant plus qu'il n'y a point d'aftion 
qui ne trouve des admirateurs, quand l'a- 
mour de la gloire en eft le principe, & que 
d'ailleurs le règne de cette princeffe héroïque 
tient du prodige. Jalonfe d'exécuter les vaftes 
projets de Pierre le Grand, qui avoit conçu- 
celui de s'approprier la Crimée, tlle profita 
du foulèvement des tartares & de l'abdica-. 
tîon du fouverain, connu par le titre* de 
Kan , pour s'emparer de cette prefqu'île. Son 
snani&fte expofa fes motifs & fés droite» ea 
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prouvant qu^elte n^avoit rîeii fidt éam cette 
encreprire qui ae fût juftifié pat les circonf- 
tances* 

Jofeph Te hâtoît t i fon ordinaire, de faire 
le bien autant quMl pou voit. Il lui parue 
que Topprobre actaciié à une naîSânce illé- 
gitime étoit abfolument contraire à i'hunia- 
•aité; & ce fut j>our détruire ce préjugé qu'il 
déclara qu'elle île feroit plus un motif d'ex- 
clufion pour les emplois.. La circonftance ott 
parut l'édit lui donnoit un nouveau mérite. 
On étoit charnaé de voir Pempéreur , malgré 
^es préparatiâ de guerre contre là Turquie^ 
.«'occuper du bien des malheureux^ . -.i • 

On fait que, juftemeat indigné de ce qM 
k^cour Ottomane ne votiloit rien finir rela- 
tivement aux lignes de démarcation f malgré 
fon traité, il devoir s'en venger, & qu'il 
n'y avoit que la voie des armes capable d'a- 
mener les turcs à la railbn. Ses griefs éxoient 
légitimes, attendu qu'ils s'y étoient engagés 
par une coi)ventîQii. 

L^on demanda un libre pfLflâge aux vi* 

. nitieos pour les troupes impériales; & l'on 

penfe bien que cette république , auSi foibie 

que fage , ne pouvoit manquer de Taccor- 

der« Toute la Hos^grie fe trou voit r«mpUe 

F vj , 
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de miuûtioni de gaetre & de foldats , & cbOK 
qae route; oSroit i Tœîl da voyageor dea 
pièces d^^rtillerie de diSSrens calibres» 

Conftaiiciiiople9.juftemeBC inquiète de toQt 
les mouvemeos dont elle étoit le principal 
•bjet^ fiiircHt confttuire à force des bfttimeM 
detranfport, & redoubioit fès prièreSt qu^ 
te- grand prophète devoit, Teion la foi mok 
fblmaney. offiir à rÉteroeî , tandis que le 
territoire de trois vaftes empires Te trou voit 
garni de bataillons & d'efcadrons nombreux^ 
hnpatiens d'agir ;. c'eft«à-dire » que leur po- 
fition mobile reflembloit à ces nuages épais 
qui , promenant la foudre r ne Te raffi^mblCM 
que pour ta ftire éclater. 

Joreph comptoitv avec raifôiir fur fo» 
aftivité 9 fiir la bonté de fts généraux, Tùr 
te nombre & fur la valeur de Tes trôUpes i 
Catherine fur Ton courage & fiir le génie 
dtt prince Pbteniftia;.Abdui-Hamed Ibr la 
ftédeftination. Il ne pouvait fô perfùadêr 
que des turcs, qui éceient à fôs feUx lés 
Trais iidelle^t i^e KifiTent pas deftibés à battre 
ées clKétiensqu^ils>r6gardet»t comme deianl-- 
fiaiuc immondes» 

On ne fauroit CfOîré combien le f^ffême 
ê% M pcédeSiAàtfé» Itet eft^ préjudiciâslew 
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Us Xk^en tlteek cependant pft$ toutes tes con« 
lëqoenees^ poirque, diaprés leurs ^ncîpest 
ils De devcoieat jamais éteindre un incendie. 
Quoi qfi»U en foit , on les voyoit relever 
leurs OHniftacbes , et) figne de fureur » & ib 
préparera une efiufion de Tang qui rouglroit 
)a terre & les fteùves. 

I/ea)pereàr «yanc «^pris que JeanOWHon » 
Aaas le comté de Mefath en Irlande, a voit 
Yi^ureufèmetoit défendu la caufe des catho^ 
liifSktB j poér k^ afEranchir du joug de V\n^ 
toréFàncè qui ïes tenait fous la vexation 9 
a^emptefla et lu4 eonfétet la dignité de barons 
tki St^Empîre pour lui & pour fes delfeeni- 
dans , comme la marque <!ïe fan eftime. Ainfit, 
Lbu'^XlVf Ibôs le tnîniftère de Colbert^ 
donM pki^ d'une fbii des preuves de Ta pro» 
teftion i des étrangers idiéingués , avec la 
4^r^Bee ^uela muniihreiKre de Jofeph II 
|]^&^»{MrtFn(î<iii point fes éfats. ■ 
.i^Btei tecklre le cefimAMHrcelibre^t il al^t 
ttrrcAfflMMÉ^^ dis iségoclans;! & pour inè 
|Â^JèiiJlk4(^1é'puUicwfBA desbbnqvei 

lè#eé^ ^\\ éWBnna qu^ott hë poûtroit oMitii 
€fet*«itfait*'aVoîriin'fofKk de trente miVtt 
5o«fis ; eé^î éqftiVààt k plus deftixanret; 
^ufliâfi taaiëi Ifvk^'v nitoaoi^de Pr»c6w'' 
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Il efk incroyable combien la ferveur da 
teonarque mettolt les eiprics & les bras en 
aAion. Ici, des encouragemens pour Tagri- 
culture, en donnant à des payrans de Hon* 
grie des terres à cultiver par bail emphy- 
téotique ; là , des éreâions de Téminaires pour 
former les mœurs eccléfiaftiques ; ici, des 
horpices de charité pour les orphelins & pour 
les vieillards; là, de grandes routes ouvertes 
& foigneufement entretenues; ici, des ma- 
rais deiféchés & mis en valeur; là, des for- 
tereOes & des cités réparées; il n*y a que 
Tbabitant de ces lieux, ou le. VQyûgeur qui 
les a parcourus, capables d'apprécier ces tra- 
vaux & d'en pouvoir parler. 

Malgré tant de différentes en^reprlfes^ les 
fciences eurent parx à l'adminiftration de 
Joréph. Il n'en fit pas fon occupation jour* 
salière, mais il ne les perdit jamais de vue. 
Le baron de Beelen, envoyé à Philadelphie t 
emmena leprofeffei^r Moëoer, aux fraii.da 
monarque, pour faire des recherches en-Amé- 
rique fur toutes les branches de THiftoire 
Naturelle; & Pon voit à Vienne, foie dans 
les écoles de MédeciQQ , foit- dans celles de 
Chirurgie , qu'il se fut sqllement étranger 
à Jeviis. procédés. J^'i^ |ie; k>pplfgtta p^ipt i 
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là Littérafure^, quoiqu^l en connût les élé* , 
mens & les beautés ^ c^ell quMl crut qu'un 
monarque 9 livré par état au gouverneront 
de deux royaumes 9 n'avoit pas le leilir de 
s'y livrer. 

L'aftivité de Joreph le tranfpprta tout à 
coup en Torcane, pour y conférer avec le 
grand -duc fur des affaires importances. Il 
pafla par Mantoue, où il féjourna le 14 dé- 
cembre 1783 , donna audience à plufieurs 
perfonnes 9 examina les écabliftemens publics 9 
traverfa Bologne, fe rendit à Colorno, mai- 
fon de plaifance du duc de Parme , entra 
dans Florence , accompagné de fon augufte ^ 
frère qui avoit été à fa rencontre jufqu'au 
bout de Cafaggiolo. Il y avoi^ déjà fait deux 
voyage^, l'un en 1769 , l'autre en juin 1775* 

On eft fans doute étonné de voir le calme 
avec lequel Jofeph quitte fes états» lorfque 
tout annonce la guerre; mais le prince de 
Kaunitz réfidoit à Vienne^ & l'on fait qu'il 
a toutes les forces poffibles dans fon ame 
inacceffiblé aux furprifes & dans fa prudencet; 
En le laiflant au centré des affaires, c'étoic^ 
le placer aux extrémités, fon génie le ren-» 
dant par-tout préfent & par-tout aftif; > 

Aptes use attention réfiédbje domiée ap]|. 
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nouveaux établîfiemens formés par le gi;afl4- 
duc & des libéralités répaoduei t telles qu'it 
convient à qd empereur »il partie pour Rome. 
Il avoit promis au pape de lui rendre Ta vifite^ 
il lui tint parole. Il defcendit chez le cardinal 
Hertaan fon rainiflre^ d^oû il ps^ chez le 
fouverain - pontife. Après s^étre entretenus 
Tnn & l'autre de la manière la plus affi^ueufe ^ 
Us allèrent ao mufée , la plus belle colleétion 
de ronivers^ enfuite à Téglife de S.-Pierre. 
Le foir même, on vit fucceffivement arriver 
rtlluftre voyageur chez les priocelTes Dorîa Se 
Santa-Crace. Sa préfeoce inattendue caufa ]m 
plus vive alégreflfe. 

Rome voyoit fon roi comme oh voit un 
portrait , pulfqu^ n^en a qee le nom , mais les 
grandes actions de ce monarque le rendoienc 
extrêmement vivant aux yeux de la métro* 
pôle de Tuni vers. Il la quitra pour aller àCa» 
ferte, où le roi de Napiea Tattendoît. 

Oo nes^apercevmt, ni dans TAutricbe ni 
dans la Hongrie , de TafaCence de ^empereur ; 
les travanx n^y étaient nullement iamrom*» 
pus. Iln^eftquetropdefouverainsqai ne peu- 
vent fe déplacer 9 fimsquelttnréloîgnemefit ne 
forme im vtdesmmeofe ; mais Jofeph II nV 
iffAt fteSi^ fKi de fotce. On deanndait qù 
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étoit fon moQde , au milieu même de fa cour ; & 
cette refpeâable Tolitude avoic quelque choft 
de {dus imporact que coure la pompe du lux* 
& tout le fracas de la grandeur. 

Il yaloic beaucoup mieux voir des hommes 
appliqués à nettoyer le lie dé la Save & de la 
ICulpa , qui fe trouvoient embarraflëes de ma* 
Bière à gêner la navigation , que des perfon- 
sages oififs qui n^ont d^aucre occupation que 
de languir dans les antichambres des rois. 

On ou vrlc alors les écoles normales, mot qui 
vient du latin norma f & qui veut dire mœurs; 
les citoyens font chargés d'envoyer leurs en- 
fànSf depuis fix ans jufqu'à douze, dans ces 
]ieux fagement établis, tant pour les filles que 
pour les garçons ; & il y a des pafteurs prépo* 
fés pour prendre une note exaâe de ces en» 
fans , pour vérifier la caufe de leur abfence , fc 
pour réprimander leurs parens » lorfqu'il y a de 
leur faute. 

La ville de Bude apprit alors que fa majefté 
impériale lui remettoit une fomme conGdé« 
râblé que la cour lui avoic avancée en 1738; 
& cela prouve que Jofeph n'épuifoit pas fes 
fujets» comme on fé plut à le répandre, puilE^ 
qu'au miheù même des préparatifs de la 
guerre 9 il faifoic de telles largefles. 
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On fie fortir de la forterefle de Spielberg ea 
Moravie tous les criminels , poar les appli- 
quer à des travaux publics, & l'on s'occupa 
de divifer la Tranfilvanie en dix comitatSy 
pour Tuppricner l'ancienne diftinAien des na** 
tions, que les habitans a voient conrervée^ 
comme ayant été , dans l'origine, hongroiSy 
làxons, valaques; c'eft-à*dire, qu'on fit ce 
que la France elle-même vient de faire dans 
la diftribution de fes départemens. 

Jofeph ne vouluf point quitter Naples , où 
il trouva Ta fœur la duchefTe de Parme , fana 
revoir les objets incéreiTans qu'il avoit déji 
\us. Il reprit la route de Rome , où il ne s'ar-» 
réta que quelques jours , à deiTein de reflerrer 
des liens avec le fouverain-pontife , que le 
vulgaire fuppofoit rompus, comme fi S. Louis 
lui-même avoit ztSé de communiquer avec 
le pape, quoiqu'il lui eût fortement réfifté. La 
différence d'opinions fur la difcipline ne prend 
rien fur la foi. 

Quand le prince Clément de Saxe, élec- 
teur , archevêque de Trêves , malgré fa haute 
piété, n'a pas fait difficulté d'accorder la to- 
lérance civile aux proteftansde fon éleâorat^ 
& d'y joindre la permilfîon de faire venir des 
sniniftres pour baptifer les enfaos , beuir leurs 



JosEPii IL 139 

mariages, & remplir des aftes de leur reli- 
gion: dira-t-on qu'il n'étoit pas catholique? 

Dans la découverte qu'on fit dans la Hon- 
grie pour Faciliter une communication entre 
la Buckovie& laTranfilvanie, on arriva juf- 
qu'à des montagnards abfolument inconnus^ 
qui avoient des coutumes extraordinaires. Ont 
fut furtout frappé de voir une feule famille 
compofée de plus de deux cents individus 9 
dont un vieillard plein de force, quoîqu'âgé 
de cent neuf ans, étoit le père & le légifla- 
tcur. 

*» Venez-vous , dit-il aux perfonnes qui 
Pabordèrent, r^ m'ôter la vie? hélas ! bien- 
f» tôt la mort fera cet ouvrage ; je l'attends 
n comme la récompenfe d'un travail que 
fij'ai continué jufqu^au delà d'un iiècle; 
f) Nous adorons Pleo , & nous profitons de 
f) fes bienfaits, en vivant de nos troupeaux t 
n qui nous nourriffenc & qui nous couvrent. 
yi Nous ne tourmentons la terre que pour 
n nous donner le plus fimple nécefiaire ; & nous 
f^foromes très-riches, parce que nous nous 
fi contentons de très -peu. Nous n'avons riea 
fi par conféquent pour les voleurs. Le moin- 
fi dre morceau de pain qu'ils nous enlevé* 
fi roient» nous ôteroic la vie. n 
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Il Te Dommoit Dodoska. On lui offrit de 

Por , il n^en foulut point, & il répliqua 

f) Nous avons entendu dire à un bon mif- 
si fionnaire qui vint à travers des précipices 
fl» & des rochers jufque chez nous , que Vot, 
fifairoit le malheur des honomes, &.nout 
m voulons être heureux. Il brille aux yeux 9 
fi mais le foleil brille encore plus, & il nous 
m fait la grâce de venir nous vificer. 

fi JVi vu, ditwil, la cour de Vienne au- 
fitrefois, &j*avois même un peu étudié; 
f» mais tout cela ne m^a point flatté comme 
fi ma retraite & ma famille. Lorrqi^^jn de 
ddous meurt, nous Tenterrons, dans l'ef- 
91 poir de le rejoindre ;& nous penfons que 
9» les empereurs n^auront pa« un meilleur 
9% gtte à leur mort. Je crains bien , ajouta* 
fi t^il , que les chemins qu^on va faire nt 
9% nous amènent 9 non des brigands qui ne 
9i peuvent nous voler , mais des gens qui pour«* 
fi roient nous corrompre par leur malice ««. 

C'eft fans doute un phénomène, dans un 
fiècle comme le nôtre , qu'une famille auft 
vertueufe & aulB défintéreflee. 

L*on publia, par ordre de l'empereur, us 
édit contre la mendicité, qu'on peut nom^ 
sner un chef-d^œuvre àe fageâë^ & qui de* 
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^roît par-tout être imité. L'on y déclare 
que tous ]es mendians feront promptemenc 
af rétës^ les infirmes conduits dans des horpices 
deftinés à les recevoir, les lains & robuftei 
amenés devant des tribunaux qui leur don- 
neront du travail, les enfans des deux fexes 
gardés à y^^ jufqu^à ce qu'on ait découvert 
€eux à qui ils appartiennent. 

Punition contre les parens, s'ils les ont 
engagés à mendier, ou s'ils ont manqué dt 
Vigilance peur les retenir, afyle au con- 
traire qui Icjur fera ouvert , s'ils ne Tout pas 
en état de veiller à leur éducation , & le gou» 
vernement s'en chargera; 

Ordonnance d'autant mieux combinée, 
qu'elle remédie à tout , & que^c'eft le feul & 
vrai moyen d'arrêter les vagabonds, dont la 
multitude n'eft pas moins nuilibie qu'ef- 
frayante. 

Une convention entre la Porte & la Rufiîe 
fuTpendit de part & d'autre les hoftilités» 
mais on penfe bien que Catherine ne fe défif- 
toit pas de Tes prétentions, & que, femblable 
à la foudre qui ne rouje dans la nue que pour 
mieux éclater, elle ne paroiflbit fe repofer 
que pour faire une vive explofîon. 

Jofeph 9 quoique parfaitement inftruit de 
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tout ce qui fe cramoit, afTeâoic en bon polU 
tique de ne pas s^en occuper; paflanc de Lw 
Tourne à Lérici , de Gènes à Pavie ^ il confé- 
roit avec lui-même Tur les moyens de refondre 
fes États d^une manière durable. 

Son féjour à Milan lui fournit l^occafîon de 
faire éclater fa clémence & fon équité. Ilécouta 
les malheureux « il vilita les hôpitaux ; & ce 
fut un père qui fe plait à fe voir environné de 
fes enfans. 

Il prit la route de Triefte f vlUp. qu'il a créée 
de manière à la rendre auffi agréable que com- 
merçante. Elle n'exiftoit que par fa cathé- 
drale fituée fur un rocher, & maintenant elle 
eft fpacieufe & peuplée. 

On fut ravi de revoir l'empereur arriver 
dans fa capitale , jouiflant d'une bonne fanté» 
malgré les fatigues inféparables du zèle qui le 
confumoit ; fouvent il ne dormoit qu'^à rai- 
fon d'un accablement caufé par le travail , & 
qui fermoit fes paupières malgré lui. t^ Il a 
n toujours Pair , difoit lejcélèbre Métaftafe , 
fj de congédier la maladie & le fommeil, 
n comme n'ayant jamais le teinps de les ac- 
9> cueillir rt. 

Quatre mois d'abfence l'avoient encore 
.tendu plus cher auxhabitans de Vienne i qu'il 
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regardoit comme Tes concitoyens , & qui n^a- 
bufèrenc jamais de cette popularité pour Tt 
permettre aucune indifcrétion. 

Selon la lifte qu^on donna pour lors des coa«>. 
Tens Tupprimés , il y en eue trente-deux dans 
l'Autriche, trois de cormes, trois dMiermitei 
paulins , trois de capucins , trois de corde* 
^ liers , un de fervite3 9 un de dominicains, & 
tous ceux de camaldules & de chartreux , qui 
ne formoient qu'un très-petit nombre. 

Quant aux Wnédiâins , l'empereur , ref* 
pédant leurs travaux & leur antiquité, ne 
toucha ni à la fuperbe abbaye de Melck , fituée 
fur le Danube , ni à d'autres également re- 
nomtnées ; & il faut obferver que la deftruc- 
tîon de quelques maifons n'entraîna point 
l'extindion des injBiituts , dont un gouverne- 
ment Taura toujours profiter, quand il voudra 
appliquer les religieux à des travaux utiles. 

Les bénédiâins d'Allemagne donneroienc 
I^hiftoi;e de tous les ^rlles & de toutes les 
villes mémorables par une multitude d'évè* 
nemern, pour peu ^u'on les obligeât à rem- 
plir cette tâchèfy dont des hommes ifolés ne 
pourroient venif ^ ^ûut. D'ailleurs ils ont 
d;es cours d'études & des principes qui leur 
ai^cepoent À diiUngaçic^j^ qui n^eft.^uç d'ot. 
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pînion , de ce qui tient à la foi ; aa liea 
que des eccléfiaftiqqes mal inftruics metcenc 
les libertés de TËgUre Gallicane au nombre 
des erreurs. Si on leur dit , par exemple f 
que les décrets du pape font réformables f 
que le concile général eft au deflus du fou* 
verain-pontife , que tout évéque peut donner 
des difpenfes de mariage aux quatrième & 
troifième dégrés, qu'un fouverain a droit 
d'empêcher qu'on n'agite dans les écoles 
des queftions qui ne peuvent qu'engendrer 
des difpuces & perpétuer des haines cap&blet 
d^entretenir le fanatlfme , ils crient au blaf* 
phéme. 

Ce fut pour obvier à cet abus que l'em- 
pereur ilatua , dans une ordonnance adreflëe 
aux évéques de Hongrie 9 de Bohème , de 
Galicie , qu'on n'admettroit aucun fujet aux. 
ordres facrés, avant de lui avoir fait fubir 
un examen rigoureux, l'intention de fa ma- 
jefté étant que tous les eccléflaftiques fulTent 
parfaitement inftruits; que leurs lumières les 
préfervaffent des idées & pratiques fuperfti- 
tieufes qu'ils doivent détruire, & qu'ils ne 
peuvent que propager lorfqu'ils en font imbus. 
On leur ordonna d'abolir l'ufage d'allumer 
des torches noires autour des nK)uran8, fpus 

prétexte 
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prétexte d'en écarter les démons; ce qui ne 
pouvoit qu'infpirer une terreur capable de 
hâcer leur dernière fin, en troublant leur 
cerveau. 

Il étoit naturel que Joreph , portant l'at- 
tention jufqu'à s'occuper de Pétat des pau-' 
Très malades , fît préparer un hôpital vafte 
& commode, pour y loger les perfonnes ac- 
cablées d'infirmités. Il voulut qu'on n'oubliât 
rien de tout ce qui peut contribuer au fou- 
lagement & à la guérifon. Le nombre des 
lits avantageufement placés dans des falles 
auffi bien aérées que fpacieufes , fe monte i 
plus de quatre mille 9 & la pharmacie, auffi 
bien foignée que lé laboratoire^ honore le 
fondateur. 

Une telle maifoa n'a fans doute rien de 
coniimun avec ces prétendus Hôtels- Dieu t 
bien plus capables d'accélérer la mort que 
la guérifon» Je parle de ceux où l'oà accu«- 
xnule les maux t en plaçant les malades juC" 
qu'au nombre de quatre & cinq flir un même 
grabltf le contaA & l'infeâion augmen- 
tant de la manière la plus cruelle leurs pein^ 
& leuri douleurs. 

L'œil de Jofeph, toujours ouvert ^ Je mit 
ianslei^sks d^apercevoii^les défordres qu'exci- 

G 
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toient la plupart des pèlerinages. Il fit dés- 
habiller des ftataes donc on faifoic des pou- 
pées, par tout Pattirail des modes & du luxe 
qui leur Tervoit d'omemens. On couroit en 
foule les vificer aux jours de fStes, abandon^ 
nant Tes afiâires , pour fe rendre au delà de 
vingt & trente lieues, où Ton dorraoit pôle- 
mêle, dans leséglifes mêmes, fans diftinc- 
tion d'âge & de fexe. 

Ces fcandaleufes cohues furent fagemenr 
abolies, & les vierges fculptées perdirent 
leurs coiffures mondaines & leurs pompons, 
ne confervant que la forme d'une ftatue or- 
dinaire, & n'offrant à la vue que la (impie re-^ 
préfentatjon de l'objet qu'on honore. Cepen- 
dant que«de clameurs de la part du peuple i 
furtout de certains prêtres , dont ces pieufes 
charlataneriesaugmentoientprodigieufement 
le numéraire 1 

D'après tant de réformes & d'améliora- 
tions , les manufadures ne pouvoicnt échap- 
per à la vigilance de jofeph II ; il y porta un 
œil pénétranx ; & par la manière dont elles 
s'accrurent & fe perfeftionnèrent , on recon- 
nut lafageffe & l'adivité dafouverain. Outre 
que de tels 'étaWiffemensfavotilent «le com- 
merce i ils font circuler Pargenc, & les mal»- 
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.heureux ouvriers: trouvent dans un travail 
journalier une fubfiftance hénnête ,' & Theu- 
•leux moyen de fe préfervér de l'oifiveté. 
L'on vit fortir de ces difierentes roanufaâu- 
tes les toiles les plus fines » les étoffes les 
mieux travaillées, pour fe vâtir comme pour 
:fe parer; l'argent ne paffa point chez Té- 
tranger. ^ 

Il faut néanmoins convenir que le public 
eût tiré plus d'avatitages relativement à cer- . 
tains objets 1 11 ron'eût permis des échanges; 
mais ceft une affaire de combinaifon^ qui 9 
dépendaat des pays & des circonitances , ne 
.4oit être jugée qu'après un fétieux examen. 
-. JcJfeph ifoagina que Timpôt territorial, 
moins odieux que toute autre taxe^ feroit 
univerfelleoent bien accueilli; Sc^ chofe 
étrange 9' ce qu'on défiroit en France avec 
^, plus vive itrdeûr , excita fur les terres 
«4e Jofeph les plus grands murmures : taqc 
âl eft V;ral;qu^ le génie des nations ne dépend 
>^ùfr trop foQ vent (te climat. 

Mais ce qui ne petit échapper à Tefprit du 
•lefteur , c^ft de voir prefque tous les plans 
?de Taffemiilée. nationale 9 qui fe tient aAuel*- 
-Icmcrit ji'sParis, ébauchés par l'empereur. 
.Abolition dfitiaXeivitttde» du droit d'al^ 

Gij 
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nèfle, des dixmest des chafles impériales ^ 
tXLté% falariis creloo Ton expreffion) juifs & 
proteftans déclarés qicoyens f tolérance ci- 
vile accordée f nombre de paroilTes dimi- 
nuée^, tout rojec capable de parvenir aux 
premiers emplois, places données au con- 
cours) projet de mettre toutes les provinces 
en départemens. Telles font fes réformes. 
Rien de plus reflemblant. 

Les détails dans lefquels le monarque vou- 
lut bien entrer relativement à l'éducation 
de la jeunefle, font la preuve d^un efprîc 
jufte & d^une expérience raironnée* iry eft 
dit qu^on ne recevra dans les cla&es ■' fupé- 
Jieures aucun enfant de payfan oti d'a'yti- 
fan , à moins qu'il n^ait donné dés preu^ves 
non équivoques de* la fupériorité de fes t2h 
iens & de fa capacité pour les hautes.fciences; 
que tous les écoliers, fans exception^ ap- 
prend ron t y par principci la» langue allemande, 
qu'ils étudieront Phiftoiredu paysi^ qu'ils ne 
feront que des leétures» folides , & qu'ils 
s'appliqueront à bien Ki^e^ 

On voit, par toutes les faiÈ:és réformes 
que Jofeph II fit en partie de concert avec la 
prince de Kaunjtz , que fes .itatiiacquiéroienc 
chaque jour u'ne.nouvelte fpliendeurV & que^ 
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malgré d^auQi utiles améliorations, il auroic 
omis la chofe la plas èlTentielley sMl n'eue 
abrégé les procédures de la juftice, tant civile 
que criminelle. Mais on vit» comme on l'a 
déjà dit 9 une loi qui prercrit aux magiftrata, 
fous peine de la perte de leurs places, de met;- 
trela plus prompte expédition dans lejuge^ 
ment des procès ^ & qui recommande la pré- 
ciGon & la clarté aux^ns de jufticéy qui ne 
f<^ chargent fouvenc des procès que pour les 
embrouiller , à deâein de les prolonger. 

L'on a raifon de dire qu'un bon guerrier . 
ne connut jamais le repos , & qu^il n^eft jamais . 
plus à l'aire qu'au milieu des mancâiivres & 
des camps. Joreph fe rendit précipitamment 
en Moravie ; & il y parut fi fatisfait des évo« 
lutions militaires y qu'il ût donner aux fol- 
dats , pendant quelques jours 9 une double 
paye ; & fe tranfportant enfuite au camp de 
Hlaupain,il infpeâa les troupes, d'où il vinc 
à Prague recevoir le prince d'Ofnabrug. 

On eût dit qu'il avoit deu:[[;ames, l'une 
dévonée toute entière aux exercices mili-^ 
taires, l'autre pleinement confacrée au fou-*, 
lagement de fes fujets i mais comme cela ne 
pouvoit s'opérer fans beaucoup fô tourmenter 
foi-méme $ & fans inquiéter le peuple qu^ 

G iij 
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t^effbrçoit de rendre heureux» on Te plaignok 
do bien même dont il écoit l'aatear. Les 
hommes , autant amis de l'habitude que de la 
parelTe , fe laflènt des changemens qui tour« 
nent à leur avantage ; ils voudroient qu'on 
fit leur'bonheur fans innover , & la chore eft 
impoffible. 

Une lettre impériale envoyée dans toute 
la Bohème, fupprima tous les péages partie 
euliers, avec défenfes d'exiger , par la fuite^ 
aucun des droits qu'on y percevoit , attendu 
qu'on nepayeroit plusquele traolitauxponts» 
bacs, & chauffées. 

On avoit appris la nouvelle que l'élefteur 
de Cologne avoit été facré évéque par celui 
de Ruremonde i que cette cérémonie s'étoit 
faite Tans fafte, &que l'argent qu'il en auroic 
coûté pour les réjouiflançes avoit aidé les 
malheureux; ce qui fît dire à l'empereur , fon 
augufte frère : « J'aime à voir le clergé agir 
1^ avec autant de (implicite; il auroit toujours 
^ fait lie même , s'il eût connu fes intérêts r». 
' La confrérie du véritable amour du pro- . 
Chain » érigée par Jofeph lui-même, pour 
tenir lieu de toutes celles qu'on avoit fup- 
primées , & qui n'eft autre chofe que la fociété 
pbylancropique , fut annoncée dans toutes le& 
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ëglifes. Elle a pour objet un encouragement 
général à répandre des libéralités dans le 
fein de Tindigence, & c'eft le monument 
d'une bienfaifance royale qui s'élève à pet* 
pétuité contre ceux qui ofèrént accufer Jo» 
feph d'inhumanité. Mais parmi les rois an- 
ciens & modernes 9 en exifte-t-il un feu! 
qu^on n^ait pas calomnié P 

Les feules écoles publiques 9 dirperféet 
dans la Bohème , & qui montent aftuelle« 
ment jufqu'à deux mille deux cents , où 
l'on compte cent dix-fept mille élèves, ai| 
lieu de quatorze mille qu'on y trouvoit i 
peine il y a quarante ans, dépofent de la 
manière la plus frappante à la gloire do 
monarque. S'il défira l'abolition du droit* 
d'aineife, ce ne fut qu'après le fentiment 
de ceux qui dévoient prononcer fur cette 
importante affaire ;,il étoit jufte de lescon- 
fulter. 

Ni les continuelles occupations de Jofephf . 
pi fes fréquens voyages , n'ayant jamais di- 
minué foir tendre attachement pour fon au- 
gufte famille , il fut pénétré de la joie la 
plus vive, quand il apprit lanaillance du duc 
de Normandie, & il le fit connoltre en té- 
moignant fon attachement aux françois« 

G iv 
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Qoojqa^oD ait afifcâé de poblier qu'il ne 
les aimoic pas 9 il en eue néanmoins toujours 
â Ta cour, & il trouva toujours leur Tervice 
agréable. 

Il eft yrai que, dans les premières années 
de fa vie, il ne vouloit point apprendre 
le François, «< parlaraifon^ difbir-il, que 
9» c'eft la langue des ennemis de ma bonne 
9» maman n; mais il n'étoit alors qu^un en* 
Jknt. 

Un libelle, où Ton ofoit peindre Jofeph II 
comme le monarque le plus derpote de i*u- 
Divers, ayant paru dans le temps même où ce 
prince venoit d'ôter les entraves à la liberté , 
en permettant indiftinftement à tous fes Tu- 
jets de paiTer d'un pays i Tautre, fans la 
moindre réfiftance &fans payer aucune taxe, 
fa majefté, qui en fut informée, fe contenta 
de répondre : *« L'auteur ne donne pas fon li- 
n vre à propos; & ce qui me fâche le plus, 
ti c'eft qu'il ne le vendra pas >*. On pouvoit 
lui adrefler des fatyres fans en être puni, n 
fi Les calomnies , difoit le célèbre Wolf, 
9> font un laurier pour les grands hommes 99. 

Malgré les exceffives dépenfes qu'entraf. 
iioient journellement toutes les branches de 
radmlniftration, la fage économie de Jofepb 
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fembloit maltiplier Tor entre Tes mains. Son 
augufte père lui en avoic beaucoup légué» 
mais rimpératrice-relne^ généreufejurqu^aa 
dernier foupir, ne lui avoic laiflë que des 
charges à acquitter » de forte que pour facis* 
faire à tous lesol]jets> Il falIiK favoir^épar- 
gner. 

On^ juge du bon ordre de fes finances par 
la manière dont les payfans fubllftenc, dont 
les chemins Tont entretenus » dont les n^attre» 
deli polies font logés. C'ell un eoup^d^i^il ra* 
vilTanc que la propreté des maifons 9 qne la 
bfttiife des villages, que la tenue des aubergef 
quand on Voyage fur les terres de l'fempereur. 
Deux cents lieues d\ine routé parfaitement' 
alignée depuis Vienne jufqu'à Léépold, of- 
frent à Tœil, de diftance en diftance; des 
hommes payés pour ^entretien des ehemins,' 
fans qu'il foie queftion de corvées. Point de 
nîaîtré de polie qui lie parle plus d'une lan- 
gue pour la eommodité des voyagéui^; point 
de voleur qui i^iifre empêcher de marcher hiJ 
nuit comme Uvjour 9 par la raifon que chacu»' 
cftàfonaîf^. 

Il n^exlftepas une feule ville dans les diffé* 
rentes parties de ^Allemagne , dépendantes 
de la mâifon d^Autricbe» qui h^ait' été em** 

G V 
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bellie , ou du moins réparée par les foios dr 
Jofeph IL . : ^ 

Celle de Léopold lui doit Pavftntage d'être 
pavée , d'avoir des écoles, d'eiçcellens pro- 
fefleurs de Phyfiqae & d'Anatoroie, deux 
féminaires , Pun pouf TEglife latine , Vaur 
tre pour TEglife grecque - romaine , aui& 
norobreiuc que bien c^ifciplinés f une rjche 
bibliothèque «Qnfiée ^ deux hpmmes érudits 
qp'il a fait venir d'Allemagne. Que de rois 
célèbres dans les annales du monde, qui n'en 
ont pas fait la dixièn^e partie! 
j JPour encourager l'étude de l'HiftoireSc dcr 
la Géographie 9 il publia un refcrit^parjiequel; 
on invite ie,s hommes lettrés à donner 4es ou<^; 
vrages élémentaires , propres aux écoles pu* 
bliques; & l'on promet des récompeiires à 
ceux qui , fur cet article , féconderont fes 
vues. 

. L'on voit, pour me fervir de l'expreflîpn 
di| roi de Pruflc , que Jofeph avoît toujours 
Tan^e éveillée.; Il efl; vrai qu'au premier fignal 
que lui donnoit fon cœur , il fortoit de lui» 
même , ou il y rentroit pour faire le bien de 
fesfujets. r î 

Il falloir le voir à Vienne , lieu dp fa réfi* 
dençe ordinaire. Pajrcouranr/daâque jour let. 
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bureaux de la chancellerie, Te rendant fré- 
quemment chez le prince de Kaunitz, là 
fource des lumières & des bons confeils , par- 
lant à tous les hommes , marchant à pied« 
ians autre cortège que lui feul 9 habitant un 
petit pavillon où il n'y avoit d'autre fenti- 
nelle qu'un (impie foldat, il apprenolt à tout 
les monarques quelle doit être la vie d'un fou- 
verain. 

^ Les heures ont beau Te fuccéder 9 diroit- 
il un jour en fourîant ^ $> Je n^eo vois poînc 
n fur lé cadran dont je puilTe difpofer à mon 
r> gré ; elles appartiennent toutes à mes fu- 
19 jets , & telle eft la raifon de ma vie toujours 
f> agitée n. 

Des affaires particulières l'appelant à Man- 
toue, il s'y rendit pendant les chaleurs de 
rété, après avoir échappé au plus grand péril 
par l'écroulement d'un pont qui s'abattit aa 
moment qu'il venoit de lè paflèr. m Voilà ^ 
M s'écria- 1- il, une belle anecdote pour les 
t» flatteurs; ils ne manqueroient paadç dire 
t^ que ce pont m'a refp^é ». 
"" Il s'arrêta quelques jours i Milan auprit 
de l'archiduc Ferdinand ; & le temps qu'il 
paffii dans cette ville ne fut pas infruâueux. 
On a remarqué que lea lieux de (a dépendance 



où il réjouroa» pottent tous des marges de 
fa juftice ou de fa bonté. 

Les cours de Birance & de Pétersbourg ne 
ft reporoient en apparence que pour mieux 
guerroyer. ïl eft une forte dMnaftion chez 
les princes ambitieux 9 qui n'eft pas moins 
dangereufe que le mouvement. Tels font 
les avant -coureurs des orages » lorfque le 
ciel venant ù fe rembrunir, les vents dàn» 
le plus grand calme femblent retenir leur ha-^ 
leine. 

Outre que Joftrh étoît parfaitement înP- 
truit de tout ce qui fe paflbit en Europe ^ 
& principalement en Ruflîe, il avoit fon ar- 
mée toujours prête au befoin , & il eût été 
bien difficile de le furprendre. On le vie 
bientôt de retour à Vienne , & ce fut pour 
fentir plus que jamais combien une ville eft 
heureure quand elle trouve dans Tabfence de 
fon fou verain ^deshommes capables de le re* 
préfenter par leurs lumières & par leur afti vi- 
te. Les empires n^oht pas de plus heureuïb 
reflburce qu'un agent tutélairb , qui , le bras 
du fouverain , le foutient dans fes travaux t 
& Tarréte lorfqu'il va trop loin. 

Quoique de tous temps les étiquettes furent 
ifi fignal de la magui&cefice & de la royauté» 
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Jofeph crut devoir retrancher celles qui cn- 
traf noient tropdedépenfes , & qui Tembloienc 
égaler l'homme à la Divinité. Il défendit ea 
conféquence les habits de cour & d'apparte- 
ment que tes femmes prenoient aux jours de 
gala, & Tufage des génuflexions lorfqu'oa 
l'abordoit , pofture qui , félon l'expreffion du 
décret, ne àcAt avoir lieu que devant TÊtre 
fuprème. Il n'eut ni courtifans ni ftatteursv 
parce qu'il n^aima que la vérité, t» Les fouve- 
n rains la fuyenr , difoit-il , & moi je cher- . 
f» che à la fixer n. 

Quandiespeuple^ voyent un monarque q«r 
s^abaifTe avec tant de modeftie^ils doivent 
encore plus l'honorer. Ce qui felt direà Maro- 
Auréle , n que les gramls n'àuigmentent leur 
^ gloire qu'en fe rapetiflant n. 

Parmi les lois de police qui parurent fuc* 
ceffivement, on diftingua celle qui prefcrî- 
voît aux perfonnes du fexe de ne paroître 
à l'églife que vêtues de la, manière la plus 
décente , & de ne jamais s'y préfemcr en 
chapeaux. 

Il y eut relativement au culte extérieur t 
des réglemens peut-être trop minutieux t 
comme celui.de n'allumer qu'un certain 
nombre ide cierges; mais il n'en eft pat 
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moins vrai qu'on diminoa beaucoup d'abus r 
foie en mettant un frein i la multiplicité 
des méfies qu'on trafiquoic honteufemenCf 
foit en aboliflant ces autels privilégiés que 
la fuperftition regarde comme un moyen f&c 
de délivrer des âmes du purgatoire, toutes 
les fois qu'on 7 ofire le facrifice ; ce qui fie 
dire à une religieufe, que Tempereur vouloic 
fupprimer le purgatoire. 

D'après ces réformes auffi fages qu'utiles, 
il furviât une conteftation fur les frontières 
de la Hollande & des Pays-Bas autrichiens^ 
que Téloignement de Vienne empêcha de 
terminer aufli-tôt qu^on l'eût défiré. La pré* 
fcnce de Jofeph auroit diffipé l'orage fur le^ 
champ, & avant qu^on eût fes réponfeSt 
les ftfprics s'aigrirent, & il y eut des ades 
d'hoftilité. Il eft rare que deux états Kmi* 
rrophes fe maintiennent dans une parfaite 
union. La querelle vint à l'occafîon d'un 
foldat que les militaires de la Flandre hoU 
landoife, faute d'avoir un cimetière, allè- 
rent enterrer dans celui de Dendoëler » vil* . 
loge autrichien. L'ofEcier du lieu arrêta lé 
convoi , fondé fur les termes d'un édit impé* 
rial , qui défend à tout militaire étranger de 
Tenir fur les terres autrichiennes. Le mqrt 
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fut néanmoins enterré ; nais quatre cents 
hommes d'infanterie & autant de cavalerie » 
quiirinrent de Gand à Dendoëler , exhumè- 
rent le cadavre, & le portèrent au fort, où « 
après l'avoir dépofé , ils reprirent leur che- 
min. . 

S?ils,pafsèrent fur le territoire des hollan- 
dois, ce x^e fur que par repréfailles, & parce 
que ces derniers s'étoient mis dans le cas de 
fubir cette mortification. 

Ils avoient , outre cela, enlevé par voie de 
fait. les filets de trois habitans du village 
de Wellpault qui péchoient dans le canal 9 
en les .menaçant 'de les condxiire à Ëclufe» 
& ne leur faifant grâce fur cet article, qu'eia 
les. forçant de payer une amende arbitraire. 

Les États-Généraux, informés du fait par 
le baron de Reifchach, réfolurent de donner 
fttisfadion à ^empereur , relativement à la 
conduite du grand-ma}or de LiIio> lors de ' 
l!e&{errement qaM fit faire au village de 
Doël 5^ dopt U fut puni. 

Il y eut à cette occafion une commifBon 
pour l'article des limites, des sroDférencea 
qui fe tinrent IBruxelles , & des< mémoires ; 
oii^^fm fit iloquemmen: valoir les raifoni. 
At l!emp^e4^r aTeç ^énergie qui carsAérift;^ 
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les bons ouvrages. La liberté de l'Efcautétoit 
une belle caufe à traiter. ' "v 

Le comte de Belgiojoro fie une réponre 
verbale au nom de fa majefté impériale t 
DÛ il étoit queftion des droits que les vail^ 
féaux autrichiens payeroient devant le fore 
de LilIOf & où il difoit clairement que le 
premier coup de canon qui feroit tiré parle 
commandant du fort ^ palTeroit pour une dé» 
claration de guerre. 

Il arriva qu'un navire venant d'Anvers^ 
ayant voulu defcendre PEfcaut Jes vaifleaur 
de la république le fommèrenr de s'appro^- 
cher , de mettre à Tancre $ & que fur fon refus 
on tira fans héfiter. 

La réponfe fut, que cet événement avoie 
été imprévu » qu'on avoit donné des ordrea 
contraires , ce qui prouva que le prince qui 
dît à' Tempereur , mais s'ils viennent à ti* 
rer. .... avoit fenci la ppffibilîté de la choie ^ 
& l'inconvénient d'avoir fait dépendre une 
déclaration de guerre d^un pareil incident. 

Des aftes d'hoftilité ne tardèrent point 
i fe manifefter. Une învafion fecrette fur 
le territoire impérial , des digues rompues : 
autant degriefs qui excitèrent les pluis grands 
débats* l^e prince de Ligue ^ dont la valeur 
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égale le génie, fie partir un décachemenc de 
la garnifon d'Anvers^ partit lui-même à mi* 
suit, &fommales hoUandois de rentrer dang 
leur fort II n^ eut ni morts ni blelTés. 

Catherine juftement attentive à profiter 
des circonltances qui peuvent augmenter fa 
gloire & fon crédit, s'emprefla d'offrir fa mé- 
diation. Elle écrivit aux États- Généraux <le 
manière à les amener au but qu^elle fepropo-^ 
foit, & moyennant l'intervention d'une au- 
tre puiffance, l'affaire fe termina à la fatisfac^. 
tion des deux parties. La ratification du 
traité entre l'empereur & les £tats- Généraux 
fut fignée à Fontainebleau , le 8 novembre 
1785 , par les ambaffadeurs des deux pullïan- 
ces , fous la garantie de la France & fous fa. 
médiation. Il y eut des dédommagement 
V donnés à l'empereur. 

On avoir fi fouvent parlé des francs-ma- 
çons , & l'on étoit fi curieux d'apprendre fous 
quel point de vue Jofeph II envifageoit cette 
fociété , qu'on en fut infi:ruit par fon refcric 
impérial » daté du 1 1 décembre 1785. 

a Cette fociété 9 dit-il , dont les fecrets me 
m font aufii peu connus, que j'ai toujours été 
t^ peu curieux de les connoitre & d'être in« 
fi formé de leurs jongleries 1 s'au^mentanc & 
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9» s^étendant jufque dans les plus petites viU 
f» les 9 & pouvant dégénérer dans des abat 
f> préjudiciables à la religion, au bon ordres 
f> aux bonnes mœurs» j'entends &je veux que 
91 ladite fociété, dont il réfulte quelque bien ^ 
M tant pour le prochain que pour les pauvres, 
n foit généralement reçue Tous la fauve-garde 
91 de rétat , & qu^en conféquence fes alTem- 
9)> blées ayent lieu , mais aux conditions qu^il 
9» n^y aura de loge que dans la capitale dcf 
9» chaque province ; que ceux qui la tien« 
9» dront préviendront le magiftrat, du jour, 
91 de Theure où Ton s^aflemblera , & qu'on re- 
91 mettra ou gouverneur de la province une 
9» lifte exafte de toutes les perfonnes qui fe- 
91 ront partie de cette fociété ». 
. Le pape Benoît XIV ne l'improuva point 
comme une aflbciation dangereufe pour les 
empires y il a voit trop d'efprit pour en avoir 
cette idée, il Taccufa feulement de prendre 
le nom de Dieu en vain , en jurant de ne point 
révéler un fecret qui n'exifte pas. 

Mais revenons aux plans d^adminiftratioa 
que Jofeph fe fit toujours un devoir d'exécu- 
ter. Ilfalloit des loisfévères contre l'ufure, & 
les hommes convaincus^ de ce crime furent 
condamnés au banniffement. Il falloit dimi^ 
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soer le prîx du boîs , dont Tachât étoic extrê- 
mement onéreux; la taxe qui en augmentoit 
le prix 9 fut totalement fupprimée. Il falloic 
fubftituer aux travaux d^été une occupation 
capable de faire fubfîfter les gens de la cam* 
pagne pendant Phiver; on établit des fila- 
tures & des fabriques de laine : inftitution 
utile , qui , pour être négligée 9 remplit les vil- 
les de mendians. 

On penfe bie& qu'au milieu d'une régéné- 
ration aullî étendue y le bien-être des mili- 
taires ne pouvoit être oublié de Jofeph. Il fie 
à leur fujet des réglemens mêlés de douceur 
& de févérité. Selon ce code 9 on expédie ré- 
gulièrement le$ fémeftres,x>n donne au term» 
précis les congés ; quand il y a lieu de répan- 
dre des gratifications , on le fait avec généro- 
fité. La juftice de la plupart des fouverains ne 
s'étend pas plus loin ; mais celle de Tempe- 
reur leconduifit ftéquemment dans leurs ca-> 
femes j pour y voir comment fes ibidatt 
étoient traités , pour y goûter leur pain do 
munition, pour les encourager, & pour s'y 
montrer , noa comme un fouvèrain , mais 
comme un brave militaire , qui , fans rien per-> 
dre de fa dignité , fembloit être leur camarade 
k leur ami. La plupart d^entre eux font en« 



164 Vie db l'Empereur. 

core vivans, on peut les interroger. Mais rien 
ne les flattoit comme Ton attention à parta- 
ger leurs dangers, a Si, pendant les campa- 
n gnes 9 je Aiis mal à mon aire , difoit un fer- 
f» gent de grenadiers , Jofeph , quoiqu'erope* 
f) reur,n*eftpasmieux que moi; fa couronne f 
n au milieu d'un combat, attend une balle 
n aufll bien que mon bonnet n. 

C'eft d'après un fi noble exemple qu'un 
capitaine turc s'écrioit : u II y a furement 
f» un diable dans le corps de- chaque foldat 
M autrichien, car vous ne pouvez en avoir 
f» raifon que lorfqu'ils vous ont tués n. 

Il e&t été difficile que les regards de Tem- 
pereur, qui s'attachoient à tous les objett 
de réforme , ne fe fuflent pas portés far les 
pompes funéraires. La vanité, dernière chofe 
qui meurt chez l'homme, s'efforce de lui 
fur vivre, en ranimant, pour ainfi dire, fa 
cendre par un luxe moins édifiant que fcan- 
daleux; & Ton voyoit, au détriment des 
héritiers , des fommes employées à flatter l'or- 
gueil des vivans.Tous les enterremens furent 
réduitsàunehonnétefimplicité, le fâfte étant 
la chofe la plus déplacée , dans un momene 
où l'homme rentre en terre, & perd tous fcs 
titres & toutes fes grandeurs» 
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- yi S'il n^y a pas de diiFérence dans la ma-- 
99 nière donc on baptife le noble & Parcifan ^ 
99 difoir fagement rempereur , pourquoi y 
.9) en auroic^il dans les enterreroens ? 9^ Il 
eft d'ailleurs abfurde qu'on allume tant de 
cierges 9 & x^u'ôn Tonne avec tant de fracas 
L pour un individu qui ne voit ni n'entend 
plus.'* : /, 

Jofeph , véritablement erdave du travail , 

rOe connoiilbit ni des jours de récréation , 

•ni ces momensqui diftillent Tennui. Il lui 

Tembla , parmi tant d'obj.etsquiroccupoienc, 

quîon pôuvoit rèftreindre les privilèges des 

-Pay^TBas, fubfti tuer un confeil royal à celui 

'^és provinces^ fupprlmet des monaitéresj 

fans penreir qu^il entroic dans un labyrinthe 

'ffoxL il feroic difScile de fortio;. De grands 

-changemens ne peuvent s'opérer qte par l'o- 

.pinion.;Conune elle eft la reine du monde, 

âinfi que ^'exprime on auteur efpagnol, il 

faux Ifàvoir nécefiàirement pour foi 9 quand 

il s^aglit d'abroger des lois ou des coutumes , 

•&de fabjuguér les efprits. Mais Tempereur» 

ifrfiwiément cdnvaincu qu'il ne vouloit qu« 

Jeibieà , nei-pfévoyoit 'pas qu'on pût lui 

Xéfiftexu.. .:f^i'->;"(/? .:, , r: ,. r ;> . 

' " ' Il fe 'xéDdit an: ^asipaâemblé pré» d^Her* 



^ 
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tnanftadt, aOîftant tous les jours aux ma- 
nœuvres : de là il paflà par Zeng ou Segoi^ 
traverfa la haute montagne de Capella , qui 
a dix milles de longueur r & dont Je chemin^ 
le plus beau de l'Europe ^ offre de diftance 
'^n diftance à l'œil des paffans, une petite 
colonne de marbre blapc ornée d'un cadran 
folaire , entourée de tilleuls , & tous les deux 
.milles une pyramide d'oùfort uneeau4éli- 
•cieure^ propre à défaltérer les voyageurs.* 
avec des cabarets qui. fournirent les choies 
nécçffairei à la vie. 

On ne fut point étonné de voir Tempereur 
à Léppold, La rapidité avec laquelle il peilbit 
^d'une province à l'autre paroiflbit le multi- 
plier. Il vi&ta les troupes alTemblées à Gro- 
deck, revint à Léo^^old, & gagna le camp 
de Pefth 9 où fe trouvoit l'archiduc François 
•fdn neveu 9 prince d^une grande efpérance^ 
& qu'il avoit appelé^iuprès delui. - 

L'hiftorien a peine à fuivre tant d^ mar- 

^ches précipitées. De Pefth on fut à l4axem- 

r bourg 9 de là au camp de Minkendoi-f, corn- 

-poféde cinq régi'mens de laBaffe^Autiiche^ 

de trois batailloçs ode grenajdierst,< de trois 

divifions de houlans , de cofaques , &a : ' ■ l 

La iBorjc de Fr^^ric^ noi ttéPtuâê^lde- 



Joseph IL i6f 

venant, en quelque forte , une Teconde vie , 
par le bruit que cet événement fit en Europe» 
Jofeph honora fa mémoire, en rendant juf- 
tiçe à fes fublimes talens. Il connoillbit trop 
bien l'arc militaire, pour ne pas admirer dans 
Je monarque pruffien une ame de feu , mais 
qui, en l^éclairanCy incendia fouvent fes 
voifins. 

Ce roi defcendoitaa tombeau après y avoir 
mis des armées entières. Réflexion qu'auroic 
faite l'empereur , fi l'amour de la guerre n'é- 
toit une fièvre ardente qu'on n'arrête pas 
comme on veut. 

On apprit que fa majefté impériale , tout en 
parcourant la Moravie & la Bohème^ rêve* 
noit dans fa capitale ; elle y entra les premiers 
jours d'odobre ; & ce fut pour réparer le temps 
de fon abfence , en répondant à tous les pla- 
cets , en lafiant fes fecrétaires , & fe laflanc 
lui-même à force d'écrire. 

Un courrier précipitamment arrivé de Pé» 
tersbourg, une conférence entre Vambafla^ 
deur deRuffîe& le chancelier d'état ; c'en fut 
aflez pour intriguer les politiques, pour leur 
faire deviner la guerre d'alliance contre la 
cour ottomane ; .niais en attendant l'heure 
du fignal 9 l'empereur rendoit public le 6oâo 
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de la juftice 9 & par cette opération , les pro- 
cédures de la chicane n'obftruoient plus la 
Térité f il n'y avoir plus d'autre proteAion 
que celle du bon droit , d'autre jugement qot 
celui de la loi. 

Joreph n'eut garde d'appeler les étrangers t 
comme on a voit fait en Ruffie 9 pour former 
le code civil. Il ne pouvoir ignorer qu*il n'y 
a réellement que des régnicoles capables dt 
diriger un ouvrage dont la conftitution d'un 
''^ royaume eft la bafe. Une produftion en ce 
genre ne peut être utile qu'autant qu'elle M 
contrarie ni les mœurs du pays , ni le carac» 
tëre de la nation ; il n'en eft pas des hommes 
■comme des arbtesqu^on greffe & qu'on ente 
avec facilité.' 

Tant de précautions pour raviver les états 
héréditaires, ranimèrent de toutes parts l'in- 
duftrie. Les fabriques fe multiplièrent , les^ 
communications d'un pays à l'autre facilitè- 
rent les exportations ^ l'erprit patriotique fe 
ranima, & une éducation vraiment nationale ^ 
relative à toutes les conditions , promit des 
générations futures plus parfaites que la pré- 
fente. 

Mais, pour bien connottrel'ame de Joreph, 
il falloit la publicité du code criminel. Il ne 

▼ouloit 
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touloit pas qu^oD mtt au nombre des crimes 
qui méritent la mort 9 celui de lèse-majeflé. 
On voit qu'il craint de punir , par la manière 
dont il adoucit les châtimens ^ & dont il 
compatit apx misères humaines. 

Cependant il Tut être févère , mais il ne le 
fut avec éclat que pour rendre les punitions 
plus rares , & pour convaincre le public qu'il 
ne fairoit acception de perronne. 

On fe fou viendra long- temps qu'on vit un 
homme de condition balayer 9 par ordre du 
gouvernement , les rues mêmes de Vienne^ 
pour s'être rendu coupable d'une balfefîë 
atroce ; mais en même temps on dira que 
l'empereur , défolé d'en venir à cette extié^ 
mité, Te hâta de dédommager la famille pat 
des grâces dont il la combla. 

Catherine fe préparpit pour un voyage i 
Cherfon, port conitruit par laRuiSefurla 
rive gauche du^Nieper, quand un courrier 
expédié de Pétersbourg apporta la nouvelle 
d'un traité de commerce conclu entre lés deux 
cours. 

Tout ce qui améliorolt le fort des fujets 
SntérefToit vivement l'empereur. Spn déparc 
fut promptement arrêté, mais comme c^étoiç 
IK)ur Cheifon & pour aller joindre i'impéra- 

H 
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triée de Ruffie» il n^en fallut pas davantage 
pour alimenter Terprit des politiques» & pour 
les livrer à toutes les coojeâures. 

Joreph 9 accoutumé à braver les trembla* 
mens de terre» les orages » la pefte mémet 
malheurs fréquenadans la Hongrie , ne redou* 
toit dans les voyages que le temps qu'on f 
perd. CVtoit fon tourment ; & encore s'en 
dédommageoit*il en ne dormant qu'à la hftte j 
ft dérobant à la nuit même » des moment pour 
lire ou pour écrire. Frédéric difoit n que la 
ft tête de Jofeph étoit un magafîn de lettres*^ 
ft.d'ordoonances'y de projets?» ; & il avoit 
raUbn. Il eft inconcevable combien , dana 
un règne de àrx ans , il a donné de refcrits en 
tout genre ^ {[^autant plus que les faiiknt trop 
fou vent à la hâte , il étoit obligé de les recom-* 
vencer ou de les retirer. Le défir de perfec- 
tionner un ouvrage aujQI-tât qu'il Tébauip 
choit, ne lui laiflTdit pas le temps d'oblèrver 
qu'une réforme écrite furie papier n'éprouve 
point d'obftades, mais qu'elle devient fou« 
vent une montagne à gravir, félon TexpreC* 
fion de Puffendorf 9 quand il faut l'exécuter. 

Ce ne furent ni les poëces ni les beaux-ef-* 
prits du jour , comme on l'a débité , qui lui 
infpirèrentle défir de tout entreprendre ft dç 
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lotit réformer. Oatre qu'il ne les aimoit pas t 
* il ne voalut être qoe luUffléme 9 excepté lorf- 
qu'il imita Frédéric , parce que dans la par- 
tie militaire.il ne trouva point de meilleur 
modèle à copier. 

Les troubles excités dans les Pays-Bas , fuite 
d'une atteinte donnée aux privilèges, & de 
la fupprefSon de quelques monaftères, furent 
imputés au cardinal de Frankemberg 9 arche-* 
véque de Maline;» par l'empereur qui lui or- 
donna de fe rendre à Vienne. La bonté du 
monarque agréa fes excufes , 8e il reparut dans 
fon diocéft^mais en^confervant le goût que 
tout le monde lai oonnc^t pour les opinions 
mtramoptaines. 

Sur ces entrefiites , de grands préparatift 
de guerre occupoieoc férieufbnient la Porte 
ottomane 9 quoique le départ de l'impératrice 
pour la Crimée fâ( préfenté au confeil du fui* 
tan comme un fimple voyage 9 incapable d'in* 
qiiiéter» La coor de Fécersbôurg n'oujblioit 
point que les petites mfes font une partie de 
Part militaire 9 & la prudence confeiUoit de 
les employer. Catherine ne eomptçdt voir 
que Pempereur , lorfqoeleroi de Pologne 
crut devoir la vifiter. Quelétoit fon deûeio? 
Qa tiicha de le deviser. 

H ij ^ 
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Joreph partie le ii avril 17S7, époque dann 
les annales de Turquie , traverfa Brion , OU 
snutz » Jaroflaw , & vint à Lemberg , autre- 
ment Léopold. Il vifita le gouverneur de 
la ville, le comte Brigido. Ilfe rendit à l*âf- 
femblée qui (b tenoit chez le prince de Saxe- 
Côbourg, honora de fa prérence le Câfino de 
la noblefle , fit une courfô à Zamorch, revînt 
à Léopold , d^où il continua fa' route pour 
Cherfon ; emmenant avec lui le fupérieur dof 
féminaire , à titre de confefleur. 

Il gagna Brody, ville dans la Galicie, qui , 
lui doit une nouvelle création ; & tout en 
côtoyant le tuperbe château -de Podhorcé 
qu'on découvre fur une éminence, & q\il 
fut le» féjour ordinaire de IHramortel Wen- 
ceflas Rzewuskif mort grand-général de Po-> 
lôgne, il dit i un.de fes compagnons de 
voyage : n C'eft là que demeuroit le* plus 
»» vertueux pôlorfoisfî. 

Tandis que Jofeph lèraverfoit des déferts, 
en s'^entretenol t & Côriftantinople d'une der- 
nière bataille en Egypte où les troupes des 
îebelles avoient été entièrement détruites 9 
& plufieurs beys eomplettement défaits; les 
nnfr après avôîr perdu tous leurs tréfors,le$ 
autres après avoir été forcés de fe réfugiée 
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:âans les montagnes qui fépareht le Nil de 
la mer Rouge ,& donties fugitifs ne re.vien- 
nent jaqaais, ou parce qu'ils y périffent de 
misère, ou parce qu'ils font mailacrés par les 
arabes, 

. Cette nouvelle venoitdu capitan-^pacha, 
qui fe difpofoiç à partir après le courrier 
-qu'il avoît 'expédié* . ;i / 

, '^L'impéiratîice de Ruffie lie trouvoit à Ka- 
sieuy ville dans l'Ukraine, appartenant ank 
cofaques, & voifîne duNi^për,oû, après 
avoir bravé les neiges & les glaçons , elle ebc 
une entrevue avec le roi de Pologne, après 
f>lus dc^ trente-cinq ans d'éloignement. Ils dl-- 
fièrent enfemble; &il n^y a pas d& doute que 
tant d^èvèriemens arrivés depuis cette 'épo- 
que reodirem: ieor ccmverfatîon bien inté» 
reflaûte. • ' '^ 

Le lendemain mâtin, la flottille qfii tranf- 
portoit Catherine, & qui rappeloit la magni- 
ficence de Cléopâtre,l'orrque cette reine na- 
vigaoit:dans une chaloupe enricjtiie de tapis 
de pourpre & de ramea d'orale va rancfe, 
fit voile pour Kremenfchak où elle débarqua, 
continuant fa route jufqu'à Cherfpn. 

L'empereur gardant V incognito ^ pour naî- 
tre fatigué ni des hommages ni des compU- 

H iij 
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mens 9 qui font le plus grand tourment de 
U royauté t eut on entretien avec le roi de 
Pologne dans l'Ukraine polonoife f d*où il 
s'aehemina vers Cherfoo. 

Catherine ayant été retardée dans Ta mar«» 
che par la contrariété des vents» il fut à (k 
jtncontre. Leurs miyeftés prirent la route 
par terre» ayant dans leur carroffe la coou 
teflè de Branicka » nièce du prince Potemkin ^ 
Jonme du grofud^néral de Pologne» & la 
coniteiTe de Cobemzl. 

CberficH) étoit devenu te rendee-vous de 
tous les miniftres & de tous les étrangers* 
On y rencontroit à chaque pas des perfon^ 
nés de tout pays ;& Catherine , fervie ee 
^aiflelle d*or » couverte de pierreries 9 pro- 
diguant les largefièa» environnée de fel- 
gneursi glorieufe d'avoir vu à Ta cour un roi» 
un empereur) a voit Talr de commander i 
l'univers. 

Les politiques s'étonnèrent avec rairon de 
voir TEurope auifi tranquille fur ce mémora- 
ble événement. Catherine , en devenant reine 
de Crimée 9 aequéroit de nouvelles forces As 
une nouvelle prépondérance, c'eft-à^dire 9 
, qu^elleprofitoitdeI'engourdi(remencdespuif<- 
fances*^ pour fe rendre l'arbicre de la guerre 
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Ce; de la paix , quand les fouverains auroitat 
des intérêts â difcuter. 

La facisfaétion d'avoir contre les ottomans 
un allié aufli aAif que Jofepini ,& auffi puif* 
fane, la ralTuroit contre les tentatives de PAn^ 
gleterre & de la Prude, qui employoient toutek 
lesintrigues du cabinet pour animer les turcs* 

L^empereur entroit dans cette giieriQ 
comme allié de l'impératrice deRuffie , à qui 
il devoit fournir une armée conlidérable» 
félon les termes du traité , toutes les fok 
qu^elle auroit guerre , comme ayant été joué 
par les turcs ^ qui s'étoient folennellemence&k 
gagés à tirer des lignes de démarcation , & qui , 
d'année en année , ref\](bient de s'y prfiter « 
comme délirant avec ardeur rentrer dans l'hé* 
ritage de fes pères , en reprenant Belgrade» 
Tille cédée aux turcs depuis 1739. Telles fu« 
rent les raifons qui mettoient les armes dans 
les mains de Jolbph 9 & qui Tobligèrent de 
combattre avec ardeur. 

Qui peut d'ailleurs ignorer , d'après lefini« 
timent de tous les hommes de loi » que dans 
les guerres douteufes , le préjugé doit toujours 
être en faveur ^es princes. H faudroit avoir 
le fècret de leur cabinet» ou plutôt de leur 
ame , pour Us juger. 

H iv 
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Les conférences tenues à Cherfon 9 où l*om 
forma vraifemblablement le projet d^expnirer 
la cour ottomane de TEurôpe, étant finies» 
leurs majeftés parcoururent une partie de la 
Crimée. On alla à Backtrchifarai , ville capi- 
taie de la prefqu^lle de Crimée » & la réfidence 
des anciens kans. On entra dans Sébaftopol » 
port de mer dans la rade duquel fe trouvent 
les vaifTeaux de guerre conllruits dans le pays » 
& l'on revint à Cherfon , qui fembloit alors 
une nouvelle peuplade. Jofeph reprit le che* 
min de Vienne 9 Catherine celui de Mofcou , 
& ce fut à travers des maifons qu'on brûloit 
pour lui fervir de fanaux pendant la nuit , 
qu^elle prit fouvent la route déterre, payant 
magnifiquement les ruines qui fervoient à fon 
triomphe. 

Vienne ne fut pas moins étonnée que ravie 
de voir arriver l'empereur avec tant de céléri- 
té. Dés le lendemain, il donna des audiences» 
ne fe repofant jamais, & filtrant infenfible- 
ment fa mort par une agitation alarmante 
pour fes fujets. 

L'archiduc François partit alors pour vifi- 
ter les fortereltes de là Bohème : l'éducation 
martiale que lui donnoit Jofeph , ayant pour 
fujet d'initruAion la connoiûance des for- 
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tifications y la pratique des manœuvres , & 
,touc ce qui peut former un excellent guer-* 
rier; le jeune prince^ quoique délicat , trou* 
voit dans la fttigue même fa récréation* » 
& c'eût été le punir que de l'arracher aux 
exerciceis du plus pénible métier ^ pour le' 
lancer dans le tourbillon des plaiiirs. 

L^empereur» trouvant que la caifTe de 
xeligion dont il ne tira jamais une obole 
que pour faire des fondations & des açftes 
de charité, ne.fuffifoit pas à toutes fes vues 
bienfaifantes^ prit la réfolution de mettre 
les revenus de certains moraftères en écono 
mat ,^ de ];)enfionner les individus. 
. De fréquentesconférencesaveclé maréchal 
de Laudon & plufieurs autres généraux qui 
,fe rendoient tpui les'joars chez l'empereur » 
• étoient , en quelque forte , les a vantM:oureurs 
4e la pâfe de Belgrade. Le monarque dV 
,voit en vue que cet objet , regardant comme 
4)ne erpèce d^humiHation pour là maifon la 
^effioftqiiPen' avait faite Charles YI, mo-^ 
narqùeiférieux jurque dans fon rire » & qui 
n'eUimoit que le coftume efpagnok 
, . L'on reçue alors la nouvelle que les États 
desPays^^Bas s^étant aflbmblés deux fois, prl« 
f ent ÛfîA la délibération d'envoyer à Vienne 

H V 
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des députés^ ponr porter à Temperear det 
preuves non équivoques de leur Touoiiffion f 
& pour lui fiiire pirt de leurs plaintes. L*od 
reconnut dans cette démarche la loyauté 
d^une nation que Pamour de Pordre & de l'é- 
. quitéarenduevralmentcélèbre. Ils arrivèrent 
le 14 août 17S7 f fe rendirent chez le prince 
de Kanoits , chancelier de coi>r & d^état. Dès 
le lendemain, ils eurent une audience dunuv 
sarque ; & , peu de jours après t ils pattirenc 
pour retourner à Bruxelles 9 publiant dans 
toute leur route quMh dévoient to»t à la &ge 
nédiaxibo du mioiftre. 

C^eft ici le momenc de parler du nanifefte 
fameux que la Porte donna contre ht Ruffie^ 
qu'elle fit remettre au comité de Choifeul^ 
GouflBer, ambaflàdeur de Frai^ce à la Porte, 
& où Ton accufoit Timpératrice d'avoir jeté 
une pomme de discorde encre les deax em- 
pires, en uânt de toutes les menées fecrettes, 
en féduifant le vaâvode de Moldaiie « en fsi^ 
viorifant Ta fuite ^ en établiffiinc dep conftiU 
en Valachie, & s'ingérant dansleadifpoficions 
Intérieures de l'adminiftration du divan ^ en 
voulant s'approprier tout le commerce » en 
empiétant fur fes voifias, en violamç enfin 
tous les traités^ a ce qui. autorifii lalbblime 
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ft Porte 9 dit la fin du manifefte 9 & notifier la 
n réfolution qu'elle a prifei de faire la guerre 
ftàlaRuffiet). 

Catherine eût elle-même payé ce manifefte, 
en ce qu'il la mettoit dans le cas d'y répondre 
ivéc énergie. Il y eut des débats dans le divan* 
Les uns vouloient qu'on fufpendtt la guerre 
jofqu^au printemps prochain ; «ials le {dut 
grand nombre rejeta cette opinion 9 & dèi 
lors on expédia Tordre à tous les pachas , tant 
en Europe qu'en Aile 9 de défarmer tous les 
grecs 9 & d'engager les mufulmans à fe ranger 
fous l'étendard du prophète 9 à deûein de com^ 
battre les infidelles. 

Le comte de Tsauttmanfdorff Aiecédant au 
comte de Bdgiojofo en qualité de miniftri 
plénipotentiaire de l'empereur dans les Pftys^ 
Bas , s'y réâdit pour être témoin de la bonne 
harmonie que le décret du Souverain venott 
de rétablir. Le monarque conferve aux pr<}^ 
vlnces belgiques fours lois fondamentales , 
leurs privilèges & ftanchifes 9 ce qui ne manu 
qua pas d'être iofcrit lUt des regiftres inalté^ 
ftbles/ 

Des impolitiques » le monde n'en manque 
pas , malgré la multitude de nouvelliftes doM 
il éft obfédé , doutbitat que l'empereur niftr* 

H vj 
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diit contre les tores , mais d^autres fpécula- 
ceurs étoient convaincas qu^il n'avoit en 
d^autre motif dans Ton alliance avec la Rafflet 
que d^bumilier Tempire ottoman f pour ne 
rien dire de plus. 

La directe d*argent aaroit pu feule arrécei 
Jofeph f mais il avoîc trouvé dans la plus 
grande économie le moyen de mettre des 
fommes conGdérables en réferve t au poioc 
de rellreindrefes aftes de générolité , & de 
vivre fans cour 9 fans maifon t fans éclat. C'eft 
on fonds inépuifable qu^une bonne admînif- 
txation. 

Informé qa^on dévoie faire Texpérience 
du jeu des mines pièsdeThéré&enftadt, ville 
bâtie en l'honneur de Marie-Thérèfc fon au- 
gufte mère t il s'y rendît précipitamment. On 
en fit &uter fis en fa préfence. Une ample 
gracificatioa fut la récompenfe de ceux qui 
sfvoient exécuté rentreprife. 

Il tttt été furprénam que la Turquie fe 
^fftt tenue dans l'inaftion > apr^sle parti qu'elle 
tvoit priSf mais l'armée ottomane fe callîa 
avec diligence , & réfolut de s'étendre depuis 
Balta jufqu'à Kaminieck , la feule fbrterefle 
qui foit , en Pologne 9 digne de remarque. 

On voyoit de toutes parts des mouvemens 
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dans la Moravie & dans la Galicie. Des régi- 
mens défiloient les uns après les autres , & fai- 
foienc connolcre les delTeins de Jofeph IL II 
fembloic que le ciel était Ton allié. Tout le 
mois d^oAobre fut beau cette année fur les 
confins de la Pologne & de la Turquie. Les 
prairies 9 dans cette faifon déjà avancée, of* 
froient encore à l'œil du voyageur des tapis 
de fleurs agreftes , dont Penfemble charœoic 
la vue. 

Catherine 9 pro'Koquée par le roanifefte do 
la Porte ottomane, ne put s'empêcher de ré- 
pondre ; elle le fit avec un avantage qui 
prouva la fagacité de fon confeil. Elle s'^ 
plaignit du um^iftère turc , qui n'a cefTé d^ 
s^oppofer à fes vues de pacification , qui a 
eflentiellement manqué aux différens traitée 
dont il a voit figné les articles. Elle entre dans 
des détails dont Ténumération offre une muU 
titu4e de griels dont la. Porte s'efl rendue 
coupable. Elle dit n'en^ avoir conféré avçç 
Vempereur fpn fkllié 9 que pour rétablir la 
paix 9 commç il lui eft aire de le prouver paiç 
la prière qu*elle a faite au roi de France, d|ï 
vouloir bien interpofer , à ce fvijet, fii puiÇr 
fa^ttemédiation. Elle prétend que fon voyage 
en Crimée n'% eu d^autre but que d'appele^ 
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ioprès d^elle Ton mîDîftre locrédité piès de 1« 
Porte, afin de mieux dircoter U eiofe des 
démêlés qui Te font élevés. Elle finît par tyin* 
oer que le miniftére tore t joint Tinrake ft 
la perfidie, h que ce n'eft que par la Tiolenca 
qQ*on loi fait qu'elle recourt i la yole des 
armes. 

Il parue que le divan n^avoit p(tànt de fin 
dans Ta candeur » & que toutes les raifisns de 
Catherine ne lui femUèrent que des phrafes 
étudiées avec beaucoup d*art. 

Ce qu'il y a de Hftr, c'eft que les trois 
puiflàncet qui dévoient entrer en guerre ^ 
me négligèrent rien pour Te rendre formida* 
blés. Lfa force & toute la fcience militaire fe 
déployèrent inrenfiblement , tant fur terre 
que Tur mer, & Ton n*omit abfolument rien 
de ce qui devoit accélérer la paix 9 & de ce 
qui ne fit que la reifarder. 

Les meilleurs généraux furent re/peftive« 
ment cboifis pour commander les armées 9 
tantparmi les ruflesqueparmi les autrichiens , 
& Ton pouvoit jurer, Tur leurs noms 9 qu^on 
fbroit victorieux. Mais on divifa trop les 
troupes , au lieu de les raflfembler. 
^ Les hoftilitéscommencèrent parOczakoWf 
tille forte de Turquie d^ns la Befiarabie, Ai- 
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meQfe pc^r la bataUlede 1644, k où font 
les galères turques qui gardent Tembouchure 
du Nieper , contre les courfes des caraques. 

La cour de Vienne ne ceûbic de donner 
des décrets relatifs aux circonftances 9 Toit 
pour le$ fournitures & les approvifionnemens^ 
fpit pp«HP empêcher les déprédations , tandis 
q^ Jorciph , tout entier dàn^ toutes les par- 
ties de fes écats, ne cefibit d'agir; ici , diri- 
geant la marche des troupes ; là , ordonnant 
des campemepSf de manière à ne rien perdre 
de fes forées ni de f^o habileté. 
. L^ixiternoocft ijoipàrial quitta Cooftantino* 
pie» ap^jis ^vQiff^o une audience du grand- 
vizir 9 Jk k répoofe de l'empereur à la Porte 
prouva qg*oii pouvoit fe battre fans plus 
longr temps diff^r. £lle étoit ferme & digne 
d'uo foftveraia qiiji pétillait pour la ^oire ^ 
& qui VQttknit li'atteindre fc f en couronner. « 
. LeirAmltiéies dès trois empires ft trouvée» 
cenjc^daoi lœ ckii)-<di\eil' hérifites de piques tk 
de baïonnettes 9 cDaveftes.de drapeaux & de 
eanons. On nepadoit tousles jours qoe à^tic^ 
tions tiès-vrves entre les raiftfr& les^turcs^ 
on vtqroât alise & venit le prince Pomnkin*, 
commelftgFand agent de la Moftovîe , 8t qui^ 
sppuyéL^defiBacooxmffiuicei fltde fc màwuf 
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doubloic le courage des foldats & le génie dek 
'généraux. 

Pendant que tous ces mouvemens avoient 
lieu, Penipereur, auffi calme en apparence 
que s^il n^eûc été pour rien dans une paireille 
commotion, affiftoit au fervice anniv«rrtir« 
qu'on célébrolc pour fon augufte mère, don- 
Doit des ordonnances, s'occupoit de Pincé* 
xieur de fes états, écoutoit tous les malheu- 
reux. 

Catherine au contraire , extrêmement agi- 
tée par la perte que fit fon efisàdrè âam 
la mer Noire , & qui néanmoins n^eut pas 
les fuites qu^elle devcût craindre, diftribuoit 
fon génie par -tout où elle croyoic foil 
influence néceflaire. Plus de trois cent mille 
hommes, tous robuftes, tous aguerris, for« 
moient les armées de Jofeph , & il n Y ^ 
pas -de doute. que ^ dès la. première cam- 
pagne> il n*eût mis en déroute le$ nufuU 
snans, s'il n'e&t pas tivé^iin cordon qui, 
garni de troupes d'un bout à l'autre , & qui 
trop étendu , afibiblit prodigieufement fes 
forces ^& laifla le loifir aux r turcs de fedi- 
yifer parpelocons, de faire des forties, & 
de fe retrancher- fans pouvoir être ppurfai vis. 
Tou3 tes différens corps d'armée, qu'il: 
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•ppofoit çà & là tuITenc été Tut le champ 
repouûes, & la fuite ou la mort auroienc 
promptement terminé une guerre dont les 
ercarmouches & les hafards emportèrent en 
détail plus d*un tiers des armées 9 fans compter 
ce que les lenteurs, au milieu des marches ^ 
des inondations 9 des orages 9 de horreurs de 
la pefte & de la famine » causèrent de mala- 
dies. On vit des pays entiers métamorphoféi 
dans des cimetières & dans des hôpitaux^ 

J^anticipe fur les évènemens » croyant de- 
voir épargner au ledteur le récit de tant 
de malheurs dont la complication révolte 
l'humanité. L^on aime fans doute à voir de» 
aAes de bravoure 9 mais on frémit en lifane 
les détails des. morts qu^elle a coutume de 
caufer. 

Ce fut dans le temps de ces calamités que 
le plus heureux événement en fit perdre le 
fou venir ; je parle de ^alliance de la princefie 
Élifabeth de Wiirtemberg avec Tarchiduc 
François de Tofçane, neveu de l'empereur. 
Ce mariage 9 célébré le 9 janvier 1788, dans 
la grande chapelle de la cour, fous les yeux de 
fà, majeité 9 devoit confoler le monarque de la 
folitude à laquelle il fe voyoit réduit par l*é- 
loignemenc de fon augufte famille. Tout an- 
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oonçoitéans la jeane époure, quel^empereat 
lai- même avoit fait élevei^ fous tés yeux, le 
bonheur qu'elle lui promettait, ainfi qu'à It 
ville de Vienne, dont elle faifoit les délices. 
L'éleAeur de Cologne fit la cérémonie , & l'é- 
clat des fêtes qu'on devoit donner ne fut mo* 
déré que pour diilribuer d'abondantes aumd* 
nés aux malheureux. On donna fix mille 
ducats d'or aux pauvres 1 n fcrits fur les regiftret 
d'un établi(Iëment qui Te nomme Vlnftltutf 
à raifon d'un ducat partéte. Ils s^alTemblèrenc 
en conféquence dans leurs paroifles rerpeâi« 
ves, où, après avoir entendu la mefle, lit 
prononcèrent à haute voix une prière com« 
porée i>our cette circonftance. 

La fanté de l'empereur s'akéroit de plus 
en plus, malgré un courage héroïque qui le 
faifoit triompher de lui-même , en imporanc , 
pour ainG dire, filence à la maladie qui le 
confumoit. Quoiqu'il n'eût alors que qua* 
rante-fept ans, on entre voyoit fur un viftge 
écoulé les travaux qui l'avoient confuméf 
& la faculté de Médecine , quoique toujours 
difcrète fur le compte des foaverains, ofoi€ 
dire que Jofeph II ouvroit lui-même fon 
tdmbeau. 

Il n'en fut pas moins emprelTé à fe rendre 
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i Triefte, avec la ferme réfolation d^àller 
à Tarmée; & comme il n'oubha jamais rien . 
de ce qu^il croyoit écre Ton devoir, il laifia 
deux copies de fon teftament cachetées entre 
les mains dn prince de Kaunitz » grand-cban* 
celier d'état 9 & du vice- chancelier. 

Le 4 mars 9 il étoit à Triefte 9 le 95 9 il ar« 
riva à Péterwaradin. L'on apprit de Fiume 
que l'emperenr , en vifitant lui - même la 
œaifon de Contumace 9 rendit la liberté aux 
tores qu'on a voie arrêtés dans ce port avec 
leurs bâtimens. 

Ce fut le TpedUcle le plus attendriflant • de 
les voir aux pieds de leur libérateur 9 les arro« 
fant de leurs larmes 9 fe relevant les yeux 
tournés vers le ciel , & criant enibite à pla*> 
fieurs rt^rifes» uillat Alla! 

L'empereur arrivé à Futackf trouva Tar^ 
cbiduc François de Torcane, qui étoit vena 
la veille 9 ainfi que les généraux. Cette en- 
trevue reflembloit à ces comités impofans où 
les chefs des romains projetoient la ruine des 
carthaginois ; mais les turcs n^avoient poinc 
d' Annibal 9 & 9 dépourvus de taâique 9 fcience 
fi néceOàire à la guerre 9 ils ne laiflbient 
entrevoir qu'un courage féroce 9 impétueux 
dans le premier choc» nuis qui f« ralentiUbir 
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quelque temps après. De petits combats pa 
des rencontres, plutôt que des attaques pré- 
méditées, fe fuccédoient Tans interruption , 
tandis que le Danube couvert de tranrports 
d'hommes & de munitions ^ annonçoit une 
guerre formidable. 

La Pologne fe trouvant alors entre deux 
feuxf mais trop affoiblie par le partage qu'on 
en a voit fait , ne pouvoit- qu'obferver en 
filence le mouvement des trois armées. U 
n'y a pas de doute qu'on n'y fît des vœux 
pour le Tuccès de la cour ottomane, qui^ 
fidelle alliée des polonois , ne manqua jamais 
à fes traités. Mais les circonllances ne per* 
snettoient ni d'agir ni de parler; Un Roi 
que des faâions rendoient odieux , de^* 
magnais divifés. d'intérêts,, des pay« prefii 
que ruinés, n'ofTroient que d€s raîfons d'im- 
puiflance & des motifs de défefpoir. 

On accafa long - temps les rufles d'inac- 
tivité , fans penfer que leurs routes font 
fouvent impraticables jufqu'à la fin d'avril, 
que les chevaux comme les foldats ont toute 
la peine du monde à s'e» tirer. > 

Les turcs excités par la fureur fe portoienc 
de pan & d'autre avec la plus grande impétuo- 
fiiéy mais fouvent ils faifoient de faufles at^ 
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taques : témoin celle Ae Semlin. Ils avoienc 
plusse mille hommes à Buchareft , ville de la^ 
Yalachie, pfés de huit mille du câté de laTran*^ 
lilvàme ; candis que Fokfcban écoit le ren«« 
dez-vous du prince de Valachie. L^on atten- 
doit le grande vizir^ dont Varmée fe moncoic à 
foixance mille jeunes |ens 9 mais indirciplinés^ 
&qui ne pouvoient que mettre ledéfordre, au 
lieu d'eh'impofer par leur multitude. 

Le vizic^ipar un malheur encore plus dé« 

plorable, & qu'on peut regarder comme un 

^péché originel chez les torts, traînoit avec 

lui tout le fade aiiatique ; &%iq[uand lechef eit 

efl5éminé^.rarméc:n?a:plus,d^éoergie. - 

•■ Le capitan^pacha y connut depuis tsust ,d'anw 
nies>rdevoit'4ivecfa flotte faire une icvaiîoQ 
«n Criroée> ce qui annoaçoic que les troupes ». 
depuis Cberfcm jufqu'à Belgrade , viendroienc 
inceifamment aux mains. 
"Jofétîi^iiîe éeffoir d'ordonner de nouvelles 
r^erue^, qui enl^vôient aux vilfes & aux cam-^ 
pagnes tout ce qui étoît proptc à porter les ' 
armes, Jk ce qui nei jpolivolt avoir Ueu ifans 
augmenter ^es imi^ôt^y & fans* excïter des 
murmures; mais les -plaintes s'écouflToient 
àifaifonide d'amour que Jes' allemands ont 
l«(}ur :la^loire. Des [déïeiteurs de tous pays ^ 
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dam les bois de Moldavie^ farenc anécéspiét 
de jafly » fc en vojrés ao camp do gmid-vîsir « 
^oi , apprenant qoe dam leor nombre il y avoic 
Tiogt'hoic François t les remit i Pambaflâdeor 
de France avec une générofité pen oommiioe. 
Les cures Te diftînguêrent plm d'aae firia par 
ces traits magnanimes» 

Le prince de Moldavie fat alors fiûc pri- 
fonnier ; & le prince de Lichtenltein » toojoors 
aux prifes avec les ottomans t les repouffi>ic 
avec vigueur, malgré leur réfiftaoce opinifltre. 
Ils eurent un échec confidérable dam la Trao- 
filvanie , en eflbyant d'attaquer le colonâ 
Krag 9 qui , voyant l'aile droite de Ton déta- 
chement obligée de plierf trouva le moyes 
de paiTer un ravin* d'attaquer les turcs et» 
flanc 9 & les força de fe retirer. L'aâion dura 
cinq heures. 

L'hiftoire ne devant s'attacher qu'à rap- 
porter les principaux évènemens , on n'a 
d'autre objet dans celle*cit que de faire con-f 
Bottre Jofeph II , & les opérations qui le 
conduifirent à la prife de Belgrade. Se tenant 
au quartier général de Semlin , répandant fon 
ame dans tous les régimens* fe rendant jouf» 
neUepent aaeampt vifitaac tous Ica.puftes 
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occupes par Tes troupes , travaillant en géné^ 
rai 9 fe fatiguant comme un fimple Toldat , il 
ëcoit lui feul toute une armtse. Sa majefté dé** 
tacha de Semlin un corps de troupes confîdé* 
rable^ avec ordre de fe mettre en marche pouc 
Te rendre dans le Bann&t. On fut que plufieurs 
vailTeaux rudes qui croifoient dans la ipet 
Noire t détruifirent aux turcs plufieurs bâti-v. 
mens, en prirent d'autres qui étoient chargés. , 
de blé, de forte qu'on ne voyoit, tant fur 
terre que llir mer , fur les bords du Danube » 
comme fur ceux de la' Save & du Dniefter t 
que des aâes d'faoftilité. L'armée du maréchaV 
de Romanzow paQit ce dernier fleuve fous 
Mohilow; & lesdeuxdivifion^'fulvirent celle 
du comte de Soltikow^ qui fe porta le pre* 
mier en Moldavie. 

Sur ces entrefaites t on fut tout étonné 
de voir le roi de Suède lever l'ancre & fe 
mettre à la tête de fa ilcftte de galères, pout 
fe rendre en Finlande, avec le* projet de s'op^ 
po&r aux entrieprrfes de tabMofcdvie. Ses griefi 
étoient fondés fur les trames fecrettes de l'en* 
vx)yé de Ruffie à la cour de Suède, qui> fé- 
lon lui , n'avoient pour objet que d'y femer 
hi divifion, Qt qui forcèrent le roi à lui fixer 
le jour dé fon départ. Catherine , fouverainl 
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alcièref dont chacun connoic le génie & la 
fierté 9 fit éclater de toutes parcs fa Turprife 
& fon reflèntiment. Elle déclara que fi la pu- 
reté & ^innocence de Tes intentions ne Tuffi- 
foient pas pour rétablir le calme & la tran- 
quillité , elle ureroit des moyens que Dieu 
lui met en main, & qu^elIe n*employera ja« 
mais que pour la gloire de fon empire & pour 
le bonheur de fes fujets. 

Malgré la beauté du manifeUe» les flottes 
fuédoife & rude s^étant rencontrées 9 le com- 
bat s'engagea de part &d^autre.. L'amiral 
Greigh» montant un yaifleauide cent canons » 
& fuivi de deux autres d# foixante & qua-* 
tors&e, s^attacha principalement au duc de 
Sûdermanie, qui n'échappa au danger que 
par un courage à toute épreuve, & par Tha- 
bileté de fes manœuvres. Il y eut deux cents 
hommes tant tués que blefles ; & fans vou- 
loir décider à qui appartint la viAoire , les 
rufles comme les fuédois eurent au moins 
Phonneur >d'avoir montré la plus vive ar- 
deur & la plus grande habileté. 

Ce! qu'ily a de sûr, c'eft qu'en recon*» 
SK)i(rance de leur triomphe , ils firent chanter 
le te Dtum f tant à Pétersbourg qu'à Stock- 
holm. 

L'archidue 
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^*archiduc François de Tqfcane» jaloux 
de fe perfeAionner dans Part de ht guerre 9 
vifitoit le cordon des troupes depuis Semlin . 
jurqu'au camp devant Choczim; & l'on étoic 
étonné que, dans un âge aufli tendre, il fût 
déjà fi bon guerrier. 

L^enipeireur parcouroic les hdpitaux mili- 
taires , défolé d*y trouver une multitude de 
malades, & prenant tous les moyens .pour 
les foulager. On le vit plus d'une fois leur 
tendre la main & les confoler t en leur don- 
nant lé doux nom d'ami. 

Le prince de Cobourg , dont la prudence 
égale le courage , & qui fait trouver enlui^ 
même toutes les relTources du métier , fe mo- 
difioit félon les circonftances}^ également en- 
nemi de la précipitation & de la lenteur^ 
il avoit bloqué Choczim, viHé de Turquie 
fur les frontières de Pologne. 

L'on étoit impatient de voir agir la grande 
armée qui fe tenoit toujours dans la même 
pofition, à raifon des grandes chaleurs , dont 
l'ardeur eût fait périr les hommes & lés che- 
vaux. Le commandement du corps d'armée 
confié au prince de Lichtenftein , que la mala- 
die empéchoit d'agir , fut donné au feld-maré* 
ehal Laudon ^ qui s'y rendit le plutât poflible. 

I 
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Différentes attaques , taotôt à l'avantage i 
des autrichiens, lancôc à celui des lurts, 
laiffoient en balance Its efprïts fur le fort 
de la guerre; mais on parioic de toutes parts»,! 
avec chaleur, que Belgrade feroic pris, mal-^f 
gré les exemples &'les leçons que donnérenc ■ 
fréquemment aux turcs 3es ingénieurs Se des , 
artilleurs françois. L'ottoman n'a pour lui 
que la preftance & le courage. Pour défigner 
un homme robufte & vigoureux, on dit^ 
fort comme un turc. Mais rien n^eil plus ef- 
ieminé qu'un mufulman» L'habitude de vivre^J 
avec des femmes, & prefqoe toujours ren- 
fermé, de porter des habits dont l'ampleur 
ne peut qu'embarrafler , de prendre des dofes 
d'opium I qui ne paroîc un reflaurant que 
parce qu*il enivre, mais qui finit par engouF- 
dir les nerfs, font fans doute un obftacle aa 
cour^ige. 

La trahifon du pacha de Scutary révolta 
l'Europe, Après avoir flatté les rufies & les im- 
-pénaux de s'unir avec eux, il lesflc aQafiiner; 
Si c'eft ainfi que l'alliance des monténégrins 
albanais avec les deux puiflances impérialei' 
fut terminée par une atrocité dont le fiècle^ . 
quoique pervers , n'offroît pas d^exemple» H 

Les turcsépioieni tous les moyens d'abac^ ™ 
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tf e leurs ennemis , penfiint que la gloire du 
Croifiancy étoit incéreffée. Le grand- vizir 5 
en conlïquence , arrivant à Widdin , efcorté 
de cinquante mille hommes , fit étrangler 
pluiieurs agas ( les grands de la cour )^ pour 
n'avoir pas achevé un pont fur le Danube. 
C'eft ainfi que les ottomanschûrient les cou- 
pables", penfantqué toutejuftice lente a pu- 
nir h'èft qu'une demi -juftice. ^ 

Ge vîzïr , créature do capitan-pacha » s'a-^ 
vança^ar fon efprit ; car il n'éxoit qu'efcla ve. 
On débrouilla fes premières idées; & quoique 
le fultan n'eût d'autre mérite que de s'occu- 
per de Ta figure, de carefler fa barbe, & de 
vivre au fein de la moUefie-, il fut néanmoins 
récompenferfts talens. * 

Jofeph à la tête de l'armée, fe mit en mar* 
che pour fe rendre dans le Bannat, laifiant à 
Semlin un corps fuffifant pour la défenfe de 
la placé & de la digue de Befchari^ , tandis 
que lé capitan-pacha faifoit iuf Ta flotte lé^ 
l^us grands exemples de févérité:* Dans le 
premier combat, où fon efcadre légère avoic 
été cruellement maltraitée, il avoît brûlé 
lui-même la cervelle à un capitaine de vaif- 
fean, & fait étrangler deux autres, i^ Ces 
n moDllres ne font pas nés pour b^bitoit» 
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f» TEcrope 9>9 die Joftph m sqppreiaiit cttte 
iioo¥e!Ie. 

Ce monarque brAloic do défit de donner 
bataille, attendant d*aae afiaire décifive le 
repos de fon année, que les maladies époi- 
foienr continoellement. Le Bannat fat toa- 
joors on pays mal-Tain, & il n^y a pas de 
doute qoe de$ miafmes peftilentiels, exhalés 
de la coiTQption de cette funefte contrée» 
niaient beaucoup comriboé ao dépériflemenc 
de Tempereur. 

Bien différent de ces fouverains qui paroif- 
feot à la guerre Tans y donner le moindre figne 
de vie , & qui pourroient s^y faire remplacer 
par leur portrait , il voulut commanderai 
Illova , le centte de l^rmée, laiflant la droite 
au comte de Wartenfleben , & la gauche au 
maréchal Lafcy. 

Les turcs , redoutant avec raifon une ba- 
taille en règle » & fenunt qu'ils ne pou voient 
«fe Tou tenir que dans de légères efcarmouches , 
uroieotdefinefie,pour ne fe montrer.quepar 
pelotons; ce qui faifoit , félon Pexpreffion du 
•général Fabris, qu'on ne fe tuoit qu'à la four- 
dine , & qu'on donnoit aux foldats le temps 
de tomber malades , & aux maladies celui de 
iaire les plus grands progrès. ^ . 
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iDn ne pouvoir mieux comparer les appari- 
tions du vizir qu'aux phaTesde la lune. Com- 
me cette courriére infatigable , il ne cefibic 
4*aner & de venir 9 ne laiflant entrevoir 
qu'une partie de lui-mémé , s^approchant , fe 
f étirant^ fe comportant en guerrier timide 
qui a peut d'engager un combat. 

Le triomphe du prince de Cobourg fut en-* 
fin complet ; il fit les honneurs de Choczim 9 
s'en étant rendu maître ^^ en accordant à la 
garnifon la liberté defortir avec armes & che- 
vaux. Plus un général ufe de la victoire fobre* 
mei\t » plus il fe couvre -de lauriers. 

Il y avoit tout à pàriet que Nôvl » dont la 
réfiftance parl>iSbit plus opinifttfe qu'on ne 
devoir le foupçonneryÀiccomberoit enfin fout 
les entreprifes du màféchal de Lftûdon » ce 
général , aulfi grand lorfqu'll témporife , que 
lorfqu'il atteint la vidoîre. Il fe chargea lui- 
même de faire conduire à Brédor les femmes, 
les enfans, leurs efiets dans des voitures qu^il 
leur fournit 9 ne connoifiànt de gloire que 
celle qui eft compagne de Thumanité. 

Jofeph, flatté de ce double événement, 
parut rajeunir , mars dans l'efpérance que les 
turcs , qui avoient l'air de fe rendre maitres 
du Danube» feraient vigoureufement battait 

I iy 



M do moins qu'on les raettioit eo faite M 
j avoit do temps qoe rarmée de Tempereiirr 
U t roavaot à Logos, ctaercboit no pofte avab^ 
iigeux pour engager on combat; mais on le 
barceloic faos rieo finir. C'eft alors qoe les 
plos funcftes drconftances amenèrent tous 
Jes malbeors, & qo'on Te vit forcé de bfûler 
des villages entiers 9 & de ne lai&r après foi 
qpe des précipices h des cesidres, poor qoe 
Tennemi ne pût iroovcr de qooi fournir à 
il fobfiftaoce. 

Ce fut ao milieu mime de cet affreux évé- 
nement qoe l%omanité de Jofq>h éclau ping 
que jamais 9 & que 9 pour dédommager les mi* 
ftrables qui n'avoient plus qu^on corps noirci 
par les flammes 9 il employa tous les moyens 
capables de les dédommager. Accablé d'un 
pareil malheur > il convint alors qu'il payoic 
bien cher l'intérêt d'une humeur guerrière. 
£t en effet 9 de combien d'inquiétudes n'é- 
toic-il pus tourmenté 1 Projets 9 rapports 9 
campemens, expéditions, chocs des armées9 
défir de vaincre 9 appréhenGon d'échouer 9 
néceiTué de punir, fatigues fans celle renou- 
velées f correfpondance avec les quatre par- 
ties de l'Univers; & dans tout cela l'image' 
de la poftérité dont on ne règle pas les ju- " 
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feroens à fobgré; aviunt de rojecs qui exci* 
tent dans Tame d'an conquérant » on fluxft 
feSux de projets ârde penfées. 

Il étoic aa moment d'attaquer les turcs» 
qui, fous la conduite de deux pachas, for«» 
moient un corps de- quinze mille hommes» 
lorfqu'ils abandonnèrent Pancrova, après y 
avoir mis le feu. L^on attaqua i'arrière-gar«- 
de, on lui tua beaucoup de monde, & Mehe-* 
mi(ch- Pacha, qui coromandoit en chef, dont 
on emmena le .cheval richement harnaché;^ 
fut laiiTé mourant de Tes blelTures. 

Le général Harracfa » de fon côté , chafit 
les enneoais de3 eafernes d'Ulpalanea , fie 
plufieurs prifôonièrs, mafiacra beaucoup de 
tores , força la gamifoh de'fe rendre; & 
par ces avatitages, l'empereur eut la gloire 
de purger le Rannat des troupes ennemies. 
Il y laiflli le général Clairfayt, & 11 fe mit 
en marche pourXe réunir au corps du général 
de Gemmingen » au voifina^ de Semlin. 

Le prince Rodolphe^Jofeph de ColloredOf 
miniftre des conférences & vice -chancelier 
de rEmpire» mourut alors i Vienne, Sgé 
de 83 ans: Jofeph le regretta comme un 
de Tes fujets dont Marie - Thérèfe avoit 
éprouvé le zèle, & qui, par une prudence 

I iv 
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confommée» sVtoic acquis Teftlise de totit 
le monde. 

L*on compta plus de cent cinquante villa» 
ges dévaftéspar les turcs t pendant leur féjoar 
dans le Bannac, qu'ils fe firent un plaifir 
dMncendier 9 u ces barbares, difoit une grande 
91 princeffi^s ayant des récréations toutes dif* 
9» fih'eotes des nôtres n. 

Plus les troupes de Jorcph fignaloient leur 
courage t plus fes-«nnemis crioient à J'in» 
juftice, comme fi la guerre entreprire par 
les François pour foutenir les inFurgens étoit 
beaucoup plus jufte^ & comme fi toute puif- 
fance belligérante n'étoit pas expofée à la 
tenfure des critiques, ti II n'y a point de 
t» guerre 9 difoit l'immortel Montecuculi^ 
9» qui ne fe préfente fous deux afpedsy 8c qui 
» ne donne lieu à des accufations n. 

II y eut une promotion de fept colonels 
élevés au grade de général , & de cinq nou- 
veaux-généraux ; Se le détail qu'on reçut 
alors de l'armée ruffe annonçoit qu'elle pçr- 
doit beaucoup de monde dans Ton entreprife 
contre Oczakow , & que le maréchal de Ro- 
manzow » manquant de vivres en Moldavie , 
médicoit de prendre fes quartiers d'hiver en 
Pologne. 
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L'archiduc François , fUchë ' de reporter: 
i Vienne le fang qui coule heureufemenc dans 
fts veines» fie efpérer le prompt retour de 
r^mpereur ; & fa majefté arriva efTeAivement 
peu de temps après. Il' eue avec le prince , 
de Kaunitz plttiieurs entiretiens; & ce mi^ 
nîftre» Tans pàrottre heurter la volonté du^ 
fouverain, lerëmenoic à des principes mo* 
dérés, dont il .reconhoifibit la rageflTe : mais 
une ardeur guerrière n'eft pas un feu qu'on 
éteint ftcilement. 

La more du roi d'Efpagne devint pour 
l'empereur op fujee de réfleirions. Après avoir 
xefté qoélqi^ mihutês la tête appuyée fur 
fes mains : n C'étoit t dit-il 9 fi un monar- 
f» que fage» & qui ne fe donna pas tant de 
il niiouvemens que tmi pour bien gouver« 
rt WTn* Ainfi Jofeph II favoit apprécier Char-> 
lesIII 9 dont le régnefurréellemem celuid'un * 
fage- ' 

On -chit devoir confelller les bains *d« 
Pife à l'empereur f dont la- fiinté s'altéroie 
vifiblement; mais, félon la réfli6xi6n de lài. 
jeune archiducheiTe^^ ce qu'il y a de sûr^^ 
c^ qx^Çf fatigué des nouvdles qu'il reoe«>' 
voit de tous les pays ^ & fiircout de l'armer^ 
U ne Ib délallbic qu'en cbaogeanc à^ocen^- 

1 T 
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imtk>n. Lrcs afikires du dehors Tuccédoi^t 
à celles da dedans» & il n^exiftoic ipasiine 
feule partie de l'adiniDiftration qo'il ne prit 
vivement à cœur» Toit pour détraire, foie* 
pour récréer. 

La prift d'Ocaakow (ville dans la Bef- 
farabie) fit plus d'effet forfa^fanté que to0t 
rare des médecins. Mais il sMcfia : ^ Heu<^ < 
» reure journée «fi elle n^a voit pas été achetée ^ 
9» au prix du fang 1^1 

II. s^agiflbit , dans cette affaire» dont le 
général- Romanzow' porta la nouvelle à. rPé- 
tersbourg, de huit idille .& q^qoes mortut : 
de deux cents quatre-vingt-troisofitcittrbLtf*^ 
fés, & de qifatre mille prifotmiera. On ^ prit' 
trois cents dix canons, cent quatre -vingts 
drapeaux. Le prince W«lkoh&ki , fils de celui 
qui fut ambaffadeur en Pologne , pérït dans 
cette expéditionXa perredes cuflesne oiontft 
qu^à cent trente-deux tués. 

L'empereur ne cellhit de recevoir des let- 
tresf tant de la Croatie que de la Trànfilvai» 
xile» qui l'inftruifoiént des moindres mouve* 
mens 9 & qui , jointes aux a£&ires dont il étoit 
furchargéy ne lui donnoient :guère plijs de 
repos qu'à l'armée, h Je vois bien , diMl un 
9) jour rà reGeTaat.£inq courriers tJeut à la 
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fi fois, qu'il tne faudra ceSèr de vivre 9 pout 
f9 que je puifle me repofer r». 

On apprit que le comte de Romapzow fai'» 
foit marcher une parcie de fes troupes vert 
Bender » pour renfermer cette forterefle dans 
un cercle plus étroit , lorfqu'on s'appliquoit 
t, fortijUer Choczim. L^hiver » quoiqu^extrè- 
metnent rigoureux , n*arrétoit ni le travail 
des ouvriers , ni raftivité de ceux qui les 
commandoienc ; & il parut , dans cette guerre 
fi diPpendieufe & ii meurtrière^ que les corn* 
battans infulcoient avec fierté à la rigueur 
même des faifons. 

Il y avoit long-temps qu^on parloit de la- 
.vente desfiefsappartenansaufouvqrain , ainfi 
que de ceux qui étoient à la difpofition des 
chapitres & des couvens, quand le décret 
vint à parolcre 9 les premiers au profit du trér 
for 9 les autres à celui de la caiiTe de religion; 
ce qui prouve que Jofeph connut parfaite- 
ment la juftioe diftributive , & que jamais^ 
dans le&parties de l'adminiftration, il ne s'en 
écarta. , 

L*on n^étoit qu^à la mi-février ^& les équi-r 
pages de. campagne de l'empereur , en dépif 
des neiges & des glaçons 9^ partirent pour U 
Hongrie. L'on w ceflbit de lever des recruel 9 

I vj ' 
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ft Ton en avait beroin pour remplir tes vklei 
d'une armée qui moncoîeac à plyt de trob 
cent ciiKiuante mille hommes ^ nombre ef- 
frayant aux yeux de la faine philofophie^ 
^1 voudfoit que tous les hommes vécufTenc 
en paix* 

On perdit alors le fèld-maréchal prince de 
Lichtenftein , qui plufieurs fois avoir échappé 
à la fureur des combats, & qui, par fa bra- 
Toore , auroit triomphé du- trépas , fi le» 
hommes pouvoient être immortels. Sa mé- 
noice fut aniS précieufô à Jofeph^ quefesfer- 
▼ices lui avoient été utiles» 

L'on fait combien il eftimoit les anciens 
militaires, & combien il fut fenfible à lu 
sxalaJie du maréchal de Laudon^ qui ne re- 
vint de Tarmée que pour garder le lit. Parta* 
f eant fon a£fe£tion entre cet illuftre vieillard 
ti le maréchal Lafcy , dont la fanté chanc»- 
loit depuis quelque temps, il honora l*un & 
Vautre par des éloges. 

Ge fut au prince de Rohentoheque Tem^ 
pereur confia le commandement des trouper 
en Tran&lvanie , après la mort du général 
d'artillerie. Ses choix éteient univerfellemenc 
applaudis, parce qu'il ne donneit qu'avec 
eponoifTance de caufe j & non Rir des^ recom^ 
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mandations 9 qui font, pqur Tordinalre 9 une 
fource d'injuftices. 

La Pologne toujours en oppofitioR avec 
la RulQe» quoiqu'ayant toujours l'air d'é* 
tre Ton efdave, fe plafgnoit fortetnetit de 
l'opiniâtreté avec laquelle fes troupes réjour<- 
noient fur fon territoire. L'ambaiTadeur pal- 
lioit les (diofes entant qu'il étoit ()oflible; & 
ce mécontentement de la république ferobloit * 
^éjà préfager qu'elle chercheroit de i'appui 
contre de telles violences. 

Quant à la Suède» elle étoit toujours ulcé* 
rëe contre là Ruffie. JL'on fait comme on tr»« 
irailloit jour & nuit à Carlfcron (ville fur la 
ifner Baltique) à l'armement de la flotte ^ qui 
clevoit être plus confidérable que par le pafle; 
mais ce ro]raume étoit alors occupé de la ré* 
volution qui troubla les^ délibérations de U 
diété. Il y eut nombre d'officiers arrêtés dans 
la Finliindè; & fans l'énef^e du roi » fes états^ 
devenoient la proie des plus horribles faftions* 

Les efforts du Danemarck pour découvrir 
les atrteurs dii projet de mettre le feu à la 
flotte ruflfe 9 n^avoient point encore procuré 
les édairciflemens qu'on défiroit» lorfqùe 
cetee cour fit arrêter , à l'hâtel où étoit logé 
lemiaiflre de Suède ^ 4e baron BenzelftieroÉi; 
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lieutenant-colonel foédoisy qui.avoit acheté 
le bâtiment anglois deftiné à brûler les vaif- 
féaux rulTes. Il le fit conduire à la citadelle 
comme prifonnier d*état ; & la commiffiop 
chargée de cette afiaire commença Ton travail » 
tandis que la cour de Pétersbourg demandoi.c 
à celle de Copenhague douze vaiQeaux qu^elle 
devoir lui fournir , félon les termes d'un traité » 
ce qui fut exécuté. 

Les incurfions de la part des turcs ayant 
donné l'alerte dans différent cantons » le gé- 
néral de Vins partit pour ïa Croatie, & le 
général comte de Clairfayt ^dont on connoît 
IMntelligence & Vadivité, eut le commande- 
ment du corps d'armée de Wartenfleben. On 
ne voyoit fur toutes les routes qui aboutifr 
foient au théâtre de la guerje , que des artil- 
leurs, des mineufs, des ingénieurs y fuivisde 
chariots munirioUçaires dont rafpeft avdic 
quelque chofe d'effrayant. Des ordres partit 
pour la Bohème 9 pour la Hongrie 9 pour les 
différentes provinces où le feu de la guerre fe 
rallumoit aVec la plus vive ardeur 9 annon« 
(oient que Jofeph alloit faire une campagne 
auffi brillante qu'avantageufe. On voyoit le| 
turcs raffemblés en Bofnie fortifier des châ- 
teaux f réparer des remparts , augmenter des 
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de$.aampeinen9. 

Il paroiflbit dès loFS décidé que le maré- 
chal de Haddîck partiroic pour la Hongrie , 
^.qise le nm^cbal de JUudop prçndolc le 
cpiiiavand^tnepc d^ne armée de foixante 
&di3( mUleibo.mmesi ay«c iaquelje il péné« 
uerovç w Val^chiet.lc prendrpic une ppfi- 
tioû .avanwgeq.fe au ddà du Danube , pour 
favorirer reotreprife fur Belgrade. Mais la 
fdoté ^e: i^empereur % .pUis vacillance que 
jamais, faifoic craindre pour fes jours; il 
D'en pafibic pus d/sun; ims fouffrir , &' fon 
obftinatioft i 'toiûo\^rs * tsavailler lie minoic 
de la manière la plus cru'elle. Ajoutez, que' 
les nouvelles de la iareté des viyres £( des 
maladies épidémiques .qui défoloienrrarmée » 
aogmclncoieoc prodigitufemênt; fes roufiran^-. 
ces*'09 ilûti)ue Its totufmens dt j^ame font 
mille ibif :plttt cruibls qùQ dej doQleurs. ' 

Les tarQ9^^ ttofijcfurs iinbus de^^ In» barbafor 
maxime r 4^'U fiint abCpIumeni jruiner le» . 
endsoitt où Von ne peutTe foo^^it , ûttû% 
une expéditioa jlifquà Qkba; où. fe trotta 
volt UQ pQfte avancé de jdiî t^^t bommél| 
îii les {«jgiàtmc^u m!dà.l?i{il>lf«é mi^^^^^ 
fuite le feu à la ville ^ & uaitèrenc dç:mé»» 
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piQfieors villages 9 mtlgrè le grand amoar 
du prochain que leur recommande fortement 
TAIcoran. 

Quelques paroles de paix 9 mais dites à 
voix baiTe à l*oreilIe des miniftres, lirenc 
croire, pendant quelque temps, que la Porte 
avoit réellement intention de faire un ac- 
commodement : les hoftilitës n^en conti- 
ouéreni pas moins. Le prince de Cobourg 
reprit avec une ardeur incroyable fes opé- 
rations; & l^empereurf qui le regardoit avec 
raifon comme valant lui Teul une armée ^ 
fe fondoit Air fes talons ailitairei » tandis que 
les rufies fe mettc^ent en mouvement pour 
agir avec un nouveau courage* 

On ne s^attendoit rien moins qu'à ta nrart 
iu Grand-Seigneur Abdul-Hamed ^ lorfqu^t 
termina fa carriète. Il attendoit la fin de 
b guerre avec la plua vive ardeur, fana 
penfer à la fienne. Il mourut peu regretté» 
n^ayant rien fait ni pour fa gloire, ni pour la 
profpéritédtf (bn empire. Des fulqiiis^e cette 
eljpèce ne régnent que pour relever la gloire 
des Achmet & des Soliman, dont le fou-- 
venir remplit encore Conftantinopley maU 
gré les temps écoulé^ depuis k moment où. ih 
ont difparu» ' 
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Le nouvel empereur ( le fultan Sélim ) 
Gonfirma , le même jour que Ton prédécef- 
feur fut inhumé, le caïmacan, tous les au- 
tres miniftres & oiBciers dans leurs thar^ 
ges; & il annonça que Ton continue^ic 
les dirpofitions pour la campagne prochaine ^ 
menaçant de Ta colère & de celle du grand 
prophète quiconque oferoit fe rendre cou- 
pable de trahifon ou de lâcheté. L^amour 
du changement 9 & non la conntiiTahce de 
Sélim ( les fuccefleurs au trône impérial de- 
meurant abfblumenc ignorés), occafionna 
parmi le peuple des réjouiflances extraor- 
dinaires. Il en eft des (bjets comme des mala^ 
des, qui croyent qu^en changeant de poiitionf , 
ils s^en trouveront mieux » & qui fouvent 
n^en font que plus incommodés. 

Joreph eut la confolation d'apprendre que 
fa nièce l'archiduchefle, fille de Tarchiduc 
Ferdinand , avoir reçu la bénédié^ion nuptia- 
le 9 ainfi que le duc d'Aofte, p6tit-fils du roi 
de Sardaigne, reprérenté dans cette cérémo* 
nie par Tarchiduc François, & qu^elle Te reo- 
doit à Turin ; mais cela ne pouvoir calmer le 
chagrin ^que reffentolt Pempereur de fe voir 
arrêté par la fièvre f au moment quMl alloit 
chercher la gloire au milieu, des dangers. 
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Sar ces entrefaites, le comte de CoUoredo^ 
général & direâeur de rarcjllerief,arrivoit à 
Bude avec un courage digne de Ton nom ^ pour 
fe rendre i Tarmée* SMl falloic ici décail|ef 
toutes les iûvafions j toutes les attaques 9 tous 
iQSpetits combats auxquels les impériaux, lei 
nShSf les faédois,9 les turcs s^exerçoien^ 
alternativement , la lefture en feroit acca- 
blante. On aimé à yoU THiftoire dans un 
grand tableau > & non dan$ une miniature, 
où les petits deffios fatiguent la vue, Srfç 
perdent fous la fineiSs du pinceau. 

Catherine toujours agifTant^, fit patoîtrt 
contre la Suède un nouveau manifefte. Ëvo^ 
5}iiant les puiffances de la"" terre & du^ciel, 
elle fe plaint amèrement de la guerre in* 
jufte qui lui efi: fufcitée de la part de c.ette 
couronne, & elle répète, de la manière la 
plus énergique, combien elle fera toujours- 
l^ttentive à maintenir la liberté du commer- 
ce. La Suède n^en fuivit pas moins fes pre- 
mières réfolutions; & c^eft ainfi que les 
mémoires les plus éloquens n'ont fouveqt 
d'autre effet que d'avoir diftribué dans le pu^. ' 
blic de belles phrafes , & d'avoir occupé 1^ 
politiques & les oififs. 

Le général comte de Panin , celui qui avoit 
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pris Bender dans la dernière guerre contre 
les turcs , mopnjt à Pécersbouig , & ç'affur» 
par fa mort l'honneur de revivre dans THif* 
toire. L'enopjsreur , quelques mois aupara- 
vant , perdit le général Palàvicini » qui moui* 
rut de fes bleflures , & qui fut d'autant plut 
rfgretté f qu'il avoit travaillé pour la pof-r 
térité , en sUmmolant au fervice de H maifon 
d'Autriche.- 

X.'oB apprit que le maréchal de Laudop» 
^Aoni la vie entière fut une fuit^ de travaux 
& de fuccès/^toit arriva' 4 Carlftadt 9 & qur 
les trois corps d'armée f diftrlbués da ma- 
nière! à pouvoir attaquer & fe défendre 9 iné* 
ditoient quelque importante adtion. * 

]Le prince de Ligne, pé pour vaincre ou 
pour mourir^ d*Apr^sPéc}at de fes talens^ 
de fa valeur y fe trou voit à Semlin, d'çù 
il devoit paffer en Sirmie, pour y prendre 
le commandement de Tarmée. Il y eut un 
rapport du maréchal de Laudon, envoyé à 
la cour, qui annQnçoit un combat de dix 
heures f mais qui fut totalement inutile aux 
turcs , dont tous les efforts avoient pour objet 
de s'emparer du pofte de Dobroflèillo, & qui 
furent vigoureufement repouffés» quoiqu'ils ' 
9uS:m reçu 4«w mille bpmoaes dâ i:ef>fQrc 
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L^eropereor, toujours malade» mais ploi 
encore de ne pouvoir être i la téce de Tes 
armées» que de la fièvre qui le conrumoitf. 
& qui 9 avec un retour opiniâtre , malgré tout 
IHirt de la Pharmacie > revenoic au moment 
qu^on le croyoit mieux , ne troùvoic que 
dans Ton courage le moyen de fe foutenîr; 
il écoic rare qu'on le vtc abattu ^ & pour 
peu qu'on lui parlât d'affaires relatives au 
gouvernement de Tes états bu à la manu- 
tention de Ton armée y il oublioit Ton mal^ 
& c'étoit le langage & Tair de la Tante. 

Quand il apprit que le roi de Suède étoit 
parti » & qu'il continuoit Ton voyage à Ber« 
go, il dit :>»I1 veut rappeler le nom de 
f9 Guftave » & perpétuer dans fes états la 
vt fucceflion des princes guerriers n. 

On parla de quelques avantages des ruflea 
furies turcSf&il fautavouer qu'inébranlable 
comme les rochers mêmes , on ne peut lea 
enfoncer lorfqu'ils forment un corps d'atra* 
que , ou qu'ils font dans le cas de fe défendre^ 
S'il ell vrai que » pour les rendre inamovibles 
dans leurs portes ^on lesaffure qu'en mourant 
avec cette intrépidité , ils vont droit au ciel, 
ce moyen n'eft pas mal imaginé. 

Jamais on n'avoit tant vu de courriers fo 
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vépandre en Europe , & aufli rapidement. 
Vienne étoit le centre de toutes les corref- 
pondancesy& tout Te reportpic chez le prince 
de Kaunitz , d^où partoienc les dépêches. 
Cette marche étoit d?autant plus néceflaire» 
qu'il falloit fon calme & fa fagacité pour dé- 
brouilletdansun clin d'œil des affaires fou* 
>vent compliquées 9 &pQur les terminer à fai 
fatisfaâion des différentes parties. 

Il y eut alors un événement qui eût trouvé 
place dans PHiftoire romaine , & qui doit être 
configné dans celle-ci. Trente officiers turcs 
^ qui le maréchal de Laudon pennit p après 
la prife de Novi ^ d'accompagner leurs femmes 
& lei^ts enfarn, fui la parole qu'ils lui donnè- 
rent de revenir au bout d'un mois, revinrent 
•ffeétiyement au nombre de treize, affuranc 
que les autres lesfaivroient inceflàmment;ce 
qui fiit exécuté , & ce qui prouve que les turcs 
auroient la grandeur des romains «fî leur vertu 
n'itoit pas entravée fouslejoug delà tyrannie. 

L^on s'impatientoit de ce que des armées 
aufB nombreuses n'en yenoient point à une 
aôion décifive r parce qu'on ignore qu'à la 
guerre il y a mille incidens qu'on ne peut 
prévoir , & dont il eft fouvent impolBfole de 
ie garantit : ^unorage ^ une maladiie épj^énû- 
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qoe, one inondation ,unincradie, nne.dîfettt 
de vivres; quelque cbore de fooins, ont 
fiiofle alerte , ane méprife « one indircrétîoD » 
tnttnt de cas hoprévos capables de faire 
échooer on projet & de retarder ane attaque. 

Le maréchal de Laudon 9 réfolu d*a(Béger 
Berbir» ne put paflèr la Save auffi-tdc qu^il 
le défiroit; mais en revanche, les premiers 
ouvrages commencèrent fur le champ , mal- 
gré le feu de la garnifon ; & la tranchée de 
communication depuis le glacis de la forte- 
refle , le long de la rive gauche de la rivière 
jufqu^à la batterie d^u Bas- Varos, fut mife 
en état de défenfe dans une feule nuit. 

Tout étoit tranquille dans le camp, mais 
les troupes qui le compofoient n'attendoient 
que l'heure de fe porter en avant. Il n'en 
écoit pas de même de celles qui inveftifToîenc 
Berbir ou Gradiska (ville en Efclavonie). 
Quatorze bataillons pafTérent le pont de ba- 
teaux , & commencèrent à ouvrir les tran- 
chées. Les ennemis firent un feu continuel 
fur les travailleurs , mais fans fuccès. L'on 
fit jouer fur cette phce quatre-vingt-dix 
pièces de canon , & les turcs mêmes , ainfi 
que les autrichiens , juroient, d^un commun 
Accord I que le maréchal de Laudon ne fe 
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ictirercMt pas fans avoir vu Berbir s'incliner 
fous fes ordres. 

Jofeph 9 ne pouvant fe rendre préfent k 
ton armée, s'efForçoit d'y foppjéer par des cn-« 
couragemens. Outre qu'il écrivoit Iui-mêm« 
aux officiers- généraux, il faifoit pafTer 2LUt 
Ibldats des marques de fon attachement. On 
publia dans fes armées que les bas -officiers 
& foldats qui fe diftingueroient dans cette 
guerre , recevroient une médaille qu'ils por« 
teroient le refte de leur vie : excellente po- 
litique pour enflammer les militaires de IV 
tnour de leur devoir 

n Voulez- vous, difoit le maréchal de Belle* 
Ifle à fon fils, n donner les plus grands fuc« 
r> ces aux plus petits n^yens? employez-les 
y> à propos >». 

Une dépêche du maréchal de Laudon apprit 
que , le 9 de juillet^ les turcs avoient enfin 
évacué la forterefTe de Berbir ; que la place 
n'offiroit plus qu'un monceau de ruines , & 
qu'ils avoient aufli abandonné leur camp éta«- 
bli dans le fort. Il falloit lice la lettre dt 
ce général , pour juger de fa modeftie ; on 
eût dit, en la Ufant , qu^il n'icoit pour rieo 
dans l'affaire. 

^i> Des orages dévaftateurs (félon VeysçteP^_ 
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fion d'un italien qui écrivoit alors à Naples t 
du camp de Surezin Air la Save ) » nous font 
f^plus de mal que tout Tempire ottoman; 
n les canons du firmament tirent fur nous i 
f) coups redoublés , & il n*y a pas jurqu^i 
fi la plus petite branche d^arbre qui ne foie 
m fracaflëe par une énorme gréle , pas une 
n cabane qui ne foit frappée de la foudre : 
9» feu de terre t feu du ciel ^ feu de toutes 
wi parts i fi j^en échappe , ce fera pour vous 
f» raconter combien nos troupes font excel- 
f9 lentes, elles font la barbe aux turcs» & 
fi heureufement il y a de la prife. On attend 
n Tempereur ; il nous mènera lui - même à 
rt Conftantinople , sMl fe porte bien , & c'eft 
n un voyage que nous ferons joyeufement i 
9f travers les fabres & les flammes n. 

Mais ce monarque n'avoit que de foibles 
lueurs de fanté , lorfqu^jl difoit lui - méma 
qu'il fe portoit mieux. II alloit à Laxem- 
bourg 9 il fe promenoit en voiture , & ce n'é- 
toit que pour fc diftraire de fon mal. Il lui 
eût été impofiible de ne point s'appliquer^ 
& l'on pouvoit dire à ce fujet que fon cou*r 
rage étoic fon premier médecin , il l'écoutoic 
de préférence à tout autre; quittant un li- 
vre j)our faire une lejttre f ceflànt d'écrire 

pour 



Joseph IL %if 

pour donner des ordres , renvoyant un homme 
de loi pour appeler un fecrétaire, paiTant de . 
la falle d^audience à la chancellerie , il dif- 
tribuoit fa vie de manière à ne réferver pour 
lui-même qu'une continuité d'inquiétudes & 
de travaux. Les cfpérances qu'il concevoit 
du nombre & de la bonté de fes troupes ^ 
de la prudence & de l'habileté du maréchal 
de Laudon 9 ranimoient fon ardeur , & il ne 
s'afâigeoit que de ne pouvoir les comman- 
der en perfonne. 

Quand il apprit qu'on méditoit enfin l'at- 
taque de Belgrade , il ne put s'empêcher d'ou- 
vrir fon cœur fur cet objet. C'étoit ion am- 
bition ; & l'on fait combien cette paffion eft 
vive chez un monarque guerrier ^ furtoat 
lorfqu'il tS: encore aflez jeune pour Ib pro* 
mettre des années* 

' Les rufTes & les fuédois avoient quelques 
rencontres 9 donc quelques coups de canon 
faifpient tous les frais. Cependant le lieute- 
nant-général comte de Meyerfeld fe rendit 
maître du pofte important de Hogfors, après, 
une affaire aflez vive. Le roi de Suède qui 
s'y trouvoit en perfonne , pourfuivit l'en- 
semi, qui, après avoir brûlé deux ponts 9 
fe retira précipitamment. On dit que les ruffes 

K 
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avoieDt ta qd gnod nombre de coés , mais ils 
nVn voulaient pts convenir. 

Lt gnnde armée de Joreph demeuroit 
Qmpée dans le Bannat , jurqa^à ce que les 
circonftances permiflent d'exercer fa bravoure 
fans témérité. On les épioit du matin au foir , 
& la nuit même on ne donnoit qu'un œil au 
fommeiL 

Onconjeéturoit, d'après des bruits fourds 
& des mouvemens fecrets , une explofion qui 
devoit tout perdre ou tout réparer. Les chefi 
fe parloient à l'oreille » les foldats fe tenoient 
prêts à partir. 

L'empereur, d'après l'avis des médecins 9 
fe promenoit à cheval , dans l'erpoir de re- 
prendre fes forces & d'aller le premier à Bel- 
grade , fitdt que le iignal feroit donné. Mais 
il en tû, d'une maladie mortelle , comme do 
chagrin qui monte en croupe , & qui galoppe 
avec celui qui en eft tourmenté. 

Il fe tenoit à fon pavillon d' Augarten , 
moins pour fe rétablir , que pour travailler 
fans diftraAion ; & lorfqu'il paroiflbit dans la 
promenade publique attenant fon petit cafin» 
il parloit à celui-ci, faluoit celui-là , n'ayanc 
d'autre fociété qu'un fîmple fecrétaire 00 
qu'un feul officier. . 
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Malgré les ravages de la guerre, qui • dans 
Pannéei788, avoic abforbé 80 miliious de 
florins , dévoré foixan ce mille hommes, tant 
of&ciers que foldacs morts de maladies 9 de 
fatigues & de blelTures, Joreph trouvoit le 
moyen de venir au fecours des indigens. Il fit 
diftribuer plusse cent mille florins à des mal- 
heureux réduits à la dernière extrémité , par 
le débordement des fleuves qui Tortirent de 
leur lit à l'envi avec une impétuorité dont il 
y a peu d'exemples. - 

Le filence apparent du prince de Cobourg 
ne pouvoic fe rompre que par un coup d'éclat;. 
Ayant appris que le féraskier , pc^é près d« 
Fckrçhan ;ayec trente^fix mille hommes^, fe 
préparoit à l'attaquer , il en raflembla feize 
mille «qui furent joints par quatre mille rulfes f 
Tous les ordres du général Suwarow, & il fe 
mit en marebe pour prévenir les turcs. Il ren* 
montra les poires avancés qu'il repoufiTa avec 
pearte^ mais le lendemain rafitùre devint gé- 
nérale 9 rennemj fjK entièrement déftit, & 
forcé de prendre la* fuite. On lui tua qqinze 
cents hommes, fans compter ceux qui péri*» 
rent dans la rivière de Putna. L'on fit icenc 
prifonniers; & les munitions n les bâptges, 
diescaifl^Sf let canons, le^ drapeaux relièrent 
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10 vainqueur : vi&oire d'autant plus' corn- 
plette , qu'on trouva parmi les morts deux 
pachas & le Téraskiér lui-même. 

Le couvent de Fokrchan fut pris d'aflâut, 
les turcs qui s'y étoient réfugiés furent paflës 
au fil de répée, c'eft le droit de la guerre. Il 
n'y eut y du câté des autrichiens , que vingt- 
feptt'ués, dont le comte d'Âuerfperg & le 
lieutenant-colonel d'Orelly furent du nom« 
brc. 

Le prince de Hohenlohe mit le comble ft 
ce triomphe» en fondant fur les ennemisqu'il 
difperfa^ & leur prenant deux drapeaux & 
vingt chariots. 

L'empereur, informé de cette importante 
nouvelle, s'emprefla d'envoyer au prince de 
Saxe-Cobourg \e grand cordon de l'ordre mi- 
litaire de Marie-Thérèfe, d'élever au grade 
de major-général les colonels Mefrarofs & de 
Karaierai y & de &ire chanter le te Deum en 
a<ftion de grâces. Au milieu de la joie ique 
cette heureufe nouvelle répandît dans tous les 
erprits , Jofeph dit, les yeux mouillés de lar- 
mes-: M Ne trou vera-*t-6n Jamais le moyen de 
M vaincre un ennemi fans qu'il en coûte la 
«» vîeàplofleurswp . 
ïie^ maréchal de Laudon était un général 
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trop important pour qu^on ne lui confiât pas. 
le commandement de la grande armée. Il le 
prit, bien rérolu de conlÀcrer Tes. dernières 
années au fervice dé fa patrie , comme il lui, 
avoit donné les premières. Tels font ces hom- 
mes rares que les romains auroient^déifiés , & 
que la poftérité regrettera de n'avoif pas cpn-, 
nusi - . 

M Ce qui me confole» difoit Jofeph à fon^ 
occafioB, n c'eft que j'ai des généraux fur lef- 
9» quels je puis entièrement me repofer, & 
19 dont la prudence m'eft un garant qu'ils 
n n'engageront une affaire que lorfqu'elle fera 
99 dans fa maturité *>. Il en cita plu&eurs : on 
penfe bien que le maréchal de Haddick ne faç 
pas oublié. La maladie qui confumoit irem- 
pereur, ne lui donnoit point de repos, & re- 
commença plus cruellement que jamais , par 
des glandes qu'il fallut ouvrir jufqu'à deux 
reprifes différentes. La douleur chez Jofeph 
ne favoic point parler : il la concentroit en 
lui-mémé, 8c fi des fymptômes n'avoient pas, 
annoncé fa fîtuation , on l'auroit ignorée. . 

Par lé fuccès du prince de Cobourg , toutes 
les parties de la Moldavie furent entièrement 
couvertes , la Tranfilvanie beaucoup mieux 
afiiiréei & te maréchal de Laudon pouvoit, 

Kiij 
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tes oMbde , pfot<gct le Biaott & atttqaei 
tk Sernt ; c*et-i-diit , que cVtoit ose def 
^ o«n«t pSiScuts portes de comaranicai» 
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les Qcdies les plus berbères 9 apprit , non avec 
tfioi 9 perce quelle eft aocoQtomée aax Tan- 
çantes ezpéditioDS, que le grand- vizir avoir 
4cé étraoslé dans le lieu de fon exil ; & cette 
capitale^ iameore par des malhenrs en toac 
genre , vie apporter la tête de ce miniftre fons 
les yeux du Grand-Seigneur; genre de féro« 
cité dont les foltans s*amafent 9 & qui , tôt on 
tard, les précipitera dn trdneoû lederpotiflne 
les a placés. Les tentatives de Catherine & de 
]o(ïph for ce barbare empire , font les préli- 
minaires de cette révolution : le fiècle portera 
fa lumière jurqoe dans ces lieux fi embellis 
par la nature » mais fi afireux aux yeux de 
l'humanité. 

La poGtion de l'armée turque étoit près 
de Fatin fur le- Pnitb » & elle avoit beau , 
tantôt fe rapprocher , tantôt fe dirperfer t . 
tout militaire clairvoyant apercevoir fa dé- 
faite. Belgrade , à la vérité 9 ne paroiflbit 
encore que dans le lointain, mais Laudon 
avoit pris fon télefcope > & cela fuffifoit. 
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Il y àvoit d^ailleurs des attaques de toutes 
parts , qui afibibliflbient contiouellement les 
troupes de Penriemi. Le général Clairfayt, 
digne à tous égards de Teftimede Tempereur^ 
rencontra fix cents fpahis qu'il attaqua vigou* 
reurementf qu^il repoufia de même » & fe 
faifant jour jufque dans Méhadia 9 fe rendit 
maitre de tous les poftes; mais les maladies 
recoromençoient dans le Bannat , & les trou- 
pes y dépériflbient vifibleraent. 

Jofeph, d'après les dépêches qu'il reçut 
de l'armée 9 jugea qu'il étoit temps d'envoyer 
fon neveu l'archiduc François à Semlin. Il 
partit avec un nouveau courage, ayant appris 
à J'école de fon oncle que là vie d'un prince 
deftiné à régner ne lui eft accordée que pour 
défendre Tes états & pour protéger fes Tujets. * 

L'empereur « quoiqu'au centre des relations 
&.des dépêches les plus prelTées 9 ne perdoic 
point de vue l'intérieur de fes états. Les affai- 
res des finances 9 comme celles de la chancelle- 
rie ^troQ voient place dans fon travail. Il n'y 
a point de tribunal dans Vienne $ ni dans 
toute l'étendue de fes poSeffions^ dont il ne 
connût les différentes parties & la manière 
dont on y jugeoit les procès. Peut-être fit-il 
mal en voulant réduire à une feule & même 

Kiv 
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loi CQoco cdles de rcspoflêflSom. S'il cft des 
pftjc^ qu^oD doit lefpeâer , à plus forte 
niUxï des comm ue » & des privilèges. Rieo 
â^xità dangereux que d^arracher brarqoement 
les peoptes i leurs ofages. L'iDfiooatioD fait 
fur les coton ce que la force De peot opérer. 

n n^i?oît point les diftradions qu'ont 
la plupart des grands , quand il s'agit de faire 
le bien. Oatre qu'à titre de fooverain il coq- 
Boifibit Tes devoirs enven les melheoreuXf 
il foffifoit d'être fils de Marie -Thérèfe pour 
toe bienfaifant: anffi jooiflfoit-il , comme il 
le difoit loi-mâme, quand il ponvoit décou- 
vrir qadqoe pauvre ignoré. L'on Te rappel* 
lera long-temps qu'ayant rencontré dam lea 
mes de Vienne ^ lorfque le jour commençoic 
i tomber» une jeune fille qui couroit met- 
tre en gage les bardes de fa mère , pour la 
faire AibAfter » il fe fit conduire dans leur trifte 
gîte, & que là, leur recommandant de venir 
le lendemain à l'audience de l'empereur, il 
ajouta qu'il auroit foin de le faire prévenir. 
On ne peut rendre la furprife de cette pauvre 
infortunée , quand elle reconnut que c'étoic 
l'empereur lui-même qui l'avoit vifitée» & 
quand elle en reçut un fecours abondant. 

Jofepb fe déleâoit à de pareils traits. On 
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a la, dans les papiers publics, qu'en vificanc- 
les hâpicailx de là capitale, il aperçut une 
petite porte dans un coin obrcur , qu'il la fie 
ouvrir y &.qu*il defcendit dans un cachot où 
fe trouvoit une jeune, femme fur la paille 
au rein de Tinfeétlon , qu'à ce fpedacle, qui. 
lui fïc hoireur, il en demanda la caufe. . 

L'infonunée captive lui dit alors d'une 
voix prerque éteinte: t* Je Tuis de condition ; 
y^j'étoisjoUe, j'eus le malheur de plaire au . 
M baron de***, & je ne voulus me donner 
n à lui que fous la loi du mariage. 

f» Après en avoir eu trois fils, j'en, fus 
ff abandonnée , & le malheureux fe retira en. 
n Mocavie. Il y a contracté on fécond miaria- 
^ ge# & je n'ai pas voulu m'en plaindre, dans. 
99 la crainte de le perdre; mais fa nouvelle 
n<poufe,pour rompre les Heps qui m'atta-^ 
sr choient i mon mari, a déterminé, cet, 
»» homme foible à obtenir un ordre gui me 
99 retient dans cet affireux repaire; on vint». 
f> au inilieu de la nuit » m'arracher à âia. de- 
9* meure, & il y a déjà. quelques années qua 
99 cps fombret voûtes retentiilent inutilement 
91 dff. mes fànglots. Votre majefté , .en .dai« 
vt gnant brifer mes fers , -voudra bien épargner ; 
91 isjooupàble eo^veur de ma petite famUiç. 

K V 
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f» Je ne tous demande pour toute grftce qn^on 
9»aryle dans on inanaftére9& quelaconfo- 
st Iation,s*il en eft encore poor moi far la 
9» terre t de revoir mes enfàns chéris, poor 
m les preflèr encoie ooe fois fur le fein qui les 
9» allaita fi* 

L'empeicar fiémit, pleora^ & s'empref- 
ftnt de poorvoir i des befoins anffi o^ens» 
il fie chercher les enfans , les réunit i la mère 
donc il aflora le fort ; & après avoir fait ren« 
dre on jugement folennel qui condamne la 
nouvelle époufe i une prifon, le mari à on 
exil , & qui le dépouille de la propriété de 
fes biens en faveur des enfans t U ordonna 
qu^à l'avenir il n*y auroit plus de fembtebles 
cachots. 

On n'a point oublié <]ue9 vifitant lui-même 
on pauvre gentilhomme qui fe difoit chargé 
d'onze enfans , il en trouva douze 9' & 
qu^ayant appris avec admiration que le dou- 
zième étoic un orphelin dont on prenoîc 
foin, fes libéralités augmentèrent en laifon 
de cette bonne œuvre. 

Il fe fit un plaifir d^accorder la grftce que 
lui demandoient des chefs de voleurs, mais 
aux conditions que leur :ôours^ auroit on 
autre objet ,& qu^oo les verroit aaffi ardens 
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à combattre poar la patrie , qa'ils l'étoient i 
piller & à détruire. 

La bonté de Jofeph 9 comme ils le dirent 
alors, leur en impofa plus que fa grandeur, 
f) Trajan eft le plus puiffant des rois, difoit 
9i Pline le jeune , parce qu^il eft le meilleur n ; 
fentence qu^on devroit écrire chez. tous les 
monarques , comme étant Texpreffion d^une 
grande vérité. 

Le moment étoit venn où les turcs, har- 
celés par les rufTes & par les autrichiens ^ 
fembloient ouvrir eux-mêmes la route de 
Belgrade. Rien n^épuife plus une armée que 
des combats fouveût répétés; c^eft un corps 
que l'on épuife à force de Taignées. 

L^archiduc François rendu à Semlin y vi* 
fitaTendroit de la Save où l'on devoit établir 
des redoutes, étant accompagné du maréchal 
4e Laudon. L'pn préfuma que ce général 
prendroic la même pofition que le prince 
Eugène prit» en 17 17, entre Semendria & la 
îivièf e de Morawa. 

Qui croîroit qu'en ce moment 9 où les plus 
grandes explofions des armées étoient fur le 
point d'éclater, Catherine jetoit les plans 
d^une nouvelle ville à Tept milles de Cherron 
for le Bog, grtnde rivière de Pologne qui 

Kvj 
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borde rUkraine & Te perd dans le Nieper. 
Elle fe proporoit d'y établir, dès Tannée 
même, des chantiers pour les vaiSeaux. ^Si 
Ton croyoit encore an grand œavre des adep- 
tes, on diroic que cette fouveraine, dont 
les dépenfes exceffives femblent rurpafTer Tes 
revenus, a cette reflburce. Les plus éton* 
nanres libéralités tombent à toute heure de 
fes mains ; & il ne paroît pas que fes peuples 
en payent plus d'impôts. Le territoire même 
dont elle jouit en Pologne eft beaucoup moins 
fbrchargé que la partie qui appartient à Vcm^ 
pereur , & que celle dont le roi de Prufib 
efl en pofTeffion» 

Jofeph avoit cru que le féjour de Hertzen^ 
dorf , beaucoup moins humide que Laxem- 
bourg, feroit plus favorable à fa fanté. Il 
S^y fit rranfporter, & par le moyen de peti- 
tes promenades daps une voiture ouverte f 
il cherchoit à refpirer avec moins d'embar* 
ras. Les courriers arri voient à toute heure, 8c 
les nouvelles devenoient plus importantes que 
jamais. La garnifon de Belgrade avoit fait 
jquer fon artillerie avec la plus vive ardeur , 
& des bâtimens turcrcroifoient fur la Save & 
iur le Danube. 
^On étoit arrivé au lo dé feptembre , & 
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ce fat dans cette journée que fix bataillons 
dMnfanterie & quelques détachemens de ca* 
Valérie^ fous les ordres du prince de WaU 
deck f s^embarquèrent à Policize , & furent 
conduits à Oftrofniza 9 où ils occupèrent les 
hauteurs. Quatre autres bataillons fe portè- 
rent fur le rivage ; on jeta un pont , & alors 
deux divlfions» l'une fous les ordres du géné- 
ral CoUoredo, Tautre commandée par le 
comte de Mitrowski , fuivirent les batail- 
lons 9 & pafsèrent après eux. L'on s'a^an* 
ça , & Ton fe partagea entre deux colonnes « 
dont la première à droite, la féconde à gau- 
che , fe rendirent à la montagne de Dedina^ 
& le 13 le maréchal alla lui-même recon*- 
nottre les environs de Belgrade. On fait tout 
ce que vaut fon coup^d'œil. 

Jofeph II» dans le deliein de fe rendre! 
Bttde en Hongrie» s'impatientoit du retar- 
dement de fa fanté ; mais comment la ré«* 
tablir; quand» par une agitation dont on 
li'eft pas le maître » on irrite le mal» on in- 
terrompt fon repos jufqu'aa milieu même 
de la nuit» on fe defsèche à force d'appli- 
cation ? 

Des prières publiques pour le fuccès det 
armes impériales furent ordonnées dans toa« 
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va bs «s^iSs, fc lofephf coQJoiir» atucbé 
aisx rrxs frftniwn de la icUgion, Te fit 
«s àsioff «àe kft icndie oo nouvel hom- 
maseL £ fàvoîc qoe la foi t eo abatunt l'or* 
pahl «ie Vbaauat^ le aenc dans la dépeo- 
daaoe oè il doit êoe i l'égard de Dieo. 

Oq Yit émaner on décret porcaoc proro^ 
ffBSOD de I^uuiîftie générale accordée à tous 
les dêfcRenrs. Qoand ks armées font long- 
tesp en camii^ne & qu'elles dîminaent par 
la malaiie « Ton ne fanroit trop tôt remplir 
ce Tîde. 

PLœi on appcochoit de Belgrade f plus la 
fèrflMBfatN» écoit générale parmi les trou- 
fcs dcftinées i en frire le fiége. On donna 
pLos esaâetnent qoe jamais la relation fidelle 
des jours & des nuits qu'on emplôjoit fims 
leliche i cette généreofb entreprire. 

L^empereur fe la fiUfoit lire t en y ajou- 
tant des remarques qui prouvoient eombien 
il avoit étudié la guerre daos tous Tes dé- 
tails; & l'on obTerva qu'il envoya lui-même 
i la cour de Naples le récit de tout ce qu'mi 
avoit fait depuis le 18 de feptembre jur- 
qu'au 29» & dont le travail confiftoit» à la 
manière de tous les fiqges» dans des redoutes^ 
des bBê$9 des tranchêesi dans un fea dû 
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noafqQeterie & de canon dont il feroic 
inutile de donner le dérail. 

Le maréchal de Laudon s^empara des fau- 
bourgs & du corps de la ville de Belgrade 
piserque auffi-cdc quMl eut fait donner Taf- 
faut , fe réfervant la fort^reiTe pour un moment 
plus opportun. La crainte de recevoir les , 
vainqueurs avec les vaincus empêcha les ha* 
bitans de la. citadelle d'ouvrir à ceux qui 
défendoient la ville, & dont le trifte fort 
fut de périr fous le glaive qui les défit dans 
upclind'œil. 

Une manquoit plus à cet événement quç 
la yiâoire du prince de Cobourg^ qui, ne 
pouvant fe rafTafier.de gloire » venoit en- 
cçce 9 dans un coinbat commencé dès le levçf 
du foleil & continué jufqu'à fix heures du 
ibirt de battre les turcs avec tout l'avan« 
t^ge pc^ble, & de mettre en déroute le 
grand* vizir. Les rufles fe prêtèrent de tout 
leur cœur à la circonftance » de forte que 
l*&îftQire placera cette époque à leur ava&» 
tage comme à. celui des autr ichîen^. 

Il n^f avoic plus que la forterejGTe de Bel-^ 
grade dont di .Mioit abfolument. s^emparec 
ppoc avoir rks honneurs de la campagne la 
pins. ballante} <& le.14 oâohK X78j^^ eUft 
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ft rendit par capictilttîon , avec anè" qaao^ 
tité prodlgieufe de manitions & trois cents 
pièces de canon : autant de bouches ouvertes 
à la gloire du maréchal de Laudon. 

Le major - général Klebeckf porteur de 
cette heureufe nouvelle 9 ne pouvoit rien 
annoncer de plus flatteur. Il s'agiflbit d^une 
ville importante qui rentroit fous la domi- 
oarlon de fes anciens maîtres» & qui avoit 
été le premier objet des deffeins de Vempe* 
reur . Perfonne n^ignore que Belgrade , grande 
. & célèbre ville de la Turquie européenne en 
Servie 9 au confluent du Danube^ où il fe fait 
un grand trafic, paOà alternativement des au- 
trichiens aux turcs 9 & fut cédée au Grand- 
Seigneur en 1739» par la foiblefie de l*empc» 
fcur Charles VI. 

La viâoire fut d'autant plus complette , 
que le prince de Hohenlohe3 la tête de cinq 
bataillons d'Infanterie, de quatre divifions 
de cavalerie ; défit alors 9 près de Porcfeny , 
le corps de Cara-Muftapha , eompcfé d'envi- 
ron dix mille hommes, fans compter le nom- 
bre exa<% de quinsse mille reftés fur le champ 
de bataille. On apprit en ménilè temps Pavan- 
tage confidérable du prince Potémkin , dont 
fept cents turcs couchés dans la pouffîère it» 
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teftoient la réalité. C'étoit un conflit de vic- 
toires de toutes parts. Le féraskier , pourruivi 
par le prince Repnin , près de Tobak en BeC- 
farabie , avoir abandonné fon camp & fes ci« 
nons, pour chercher un lieu de fureté dans 
Ifmaïl , ville fi tuée fur le Danube. 

L^empereur fit une promotion fur lechamp, 
ne voulant pas différer d'une minute la ré- 
compenfe due à ceux qui avoient tout fait 
pour fa gloire. Jamais te Deum ne fut chanté 
avec autant d'effafions d^alégrefle. Le rempli 
retentit mille fois du nom de Dieu , la vills 
de celui de Jofeph. Elle fe vengeoit alors des 
turcs, qui» en 1683, alloient fièrement ar- 
borer le Croiffant fur fa principale églife, lorf- 
que Jean Sobieski ne leur laiffa pour toute 
reffource qu'une honteufe fuite. 

L'on prétendit que l'aflàut de Belgrade 
coûtoit à l'empereur quatre mille cinq cents 
hommes; perte peu confidérable en pareille 
circonftance , mais inappréciable aux yeux 
de l'humanité. 

Quant au nombre des turcs qui périrent 

^dans cette affaire , on le fit monter à û% giiU 

le, & celui des prifonniers à fix cents tout au 

moins. C'eft ainfî que fe termina la fameufe 

prife de Belgrade, fur laquelle ne fe trompée 
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ttnz point ceux qui favent combien une oa» 
tion inftruite & dircîplinée a d'avantages far 
des hordes d^efbla ves qui n'ont qu'un courage 
féroce & que des impullions purement machi- 
nales. 

Différentes efcarmouches , tant à l'avan* 
tage des rudes que des autrichiens» Tervirent 
de relief à l'éclatante viâoîre renl^portée for 
Belgrade. Semendria ouvrit fes portes fans ré* 
fiftance au maréchal de Laudon ; & Orfowa« 
la dernière place qui reftoit aux turcs Ibr le 
Danube 9 annonçoit qu'elle iiniroit parfe ren- 
dre. Ils délogeoient de toutes parts ; & l'on 
peut dire , à la louange des autrichiens 9 qoe 
lagarniron turque qui fe trouvoit àBelgradet 
n^eut qu'à fe louer de la manière aveclaquelle 
on l'efcorta jufqu'àTekie, vis-à-vis du vieux 
Orfowa « où le commandant de la place fut 
chargé de la recevoir. On ne ftifoit que fuivre 
les intentions de l'empereur, qui fe montra 
toujours humain jurqu'envers fes ennemis. 

Les détails de ce qu'on trouva dans Bel- 
grade font immenres; 351 canons de métal 9 
34j)bufiers de métal 9 dix canons de fer 9 6000 
quintaux de poudre 9 3500 de plomb 9 une 
quantité prodigieufe de boulets ; & ce défaf« 
Vlfi des turcs fut un coup de foudre pour le 
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Grand-Seîgneur , qui , malgré les talens qa^on 
loi coDDpîty paye par Ton ioexpédence l'in* 
térét de la coucuxne barbare qui tient fous la 
clef tout fuccefleur du fultan. Il arrive» par 
ce funefte moyen 9 que l'empereur d'Orienc 
n^entre fouvent dans fon empire qu'à Tâge 
de virilité y temps où il ne fait rien & ne 
peut plus guère apprendre ; ufage d^autant plus 
fatal, qu'il perpétue la fuperftition & l'igno- 
rance fur le plus beau trône de l'univers , & 
qu'il neconnoit qu'un fceptrede fer pourgoo^ 
verner des hommes qui font fes égaux. Sélim» 
répandu » dès l'âge de quinze ans , dans le com- 
merce du monde » auroit fait un grand prince ; 
d'après les relations qu'on a de fes bonnes 
qualités ; mais on craint qu'il ne s'aviliiïè dans 
la molleffe» comme fes prédéceiieurs. 

Il eft fans doute affligeant pour l'humanité 
d^ voir que fur un milliard d'habitans qui 
couvrent la furface de la terre 9 il y en ait 
fi peu, foit à raifon des vices perfonnels» 
foit relativement aux gouvernemens 9 qui 
parviennent au faîte de la vraie grandeur « 
je veux dire celle que donne l'élévation de 
l'ame, & non ce qui^ provenant d'une naif** 
A^ce cafuelle ou d'un faux bel-efprit» n'en 
eft aue le fimulacre. 
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On avoit appris i Vienne aveo le plus 
grand plaifir les titres accordés aux princes 
de Hohenlohe, de Ligne, au général comte 
Pellegrini. Quant au général WalUrch qui 
coromandoit dans la Croatie , il eut l'avan- 
tage de repouflêr dix mille hommes i 
Podrefmicza, & d'en tuer trois cents. La 
reddition de Belgrade ne pouvoir caufer que 
la joie la plus vive à l'impératrice de Ruffie. 
Par cet événement, elle fe voyoit sûre de 
Tes conquêtes en Crimée, & dans le cas de 
former des projets encore plus étendus pour 
l'avenir, l'amour de la gloire reflemblant à 
ce feu des veftales dont.il eil parlé dans l'bif» 
toire romaine , & qui ne s'éteîgnoit jamais. 

Les juifs de la Galicie, portion de la Po^ 
logne appartenant à Jofeph II, ne pouvoient 
manquer, à titre de fesfujets, de participer 
i fes bienfaits. Il voulut, d'après les règles 
de la juftice diftributive , qu'ils puffcnt jouir 
des mêmes avantages que la nation. Les prê- 
tres eurent beau dire qu'il tâchoit inutile- 
ment de faire mentir les prophéties, dont les 
prédirions parlent clairement de la difper- 
îion des juii^» il leur prouva par les mêmes 
autorités, que le peuple d^Ifraël devoir ut 
jour entrer dans le fein de la vraie religion 9 
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& qa^en ^incorporant avec les citoyens , c*é^ 
toit an acheminement à cette heureufe révo- 
lution. Ils feturent^mais fans être perfuadés»^ 
L'empereur fit voir dans cette petite contro» 
verfe qu'il étoit inftruit de manière qu'on ne 
pouvoir lui en impofer fur les textes mômes 
de TÉcriture. 

On eût cru , d'après la fatigue des deux ar« 
n^es, qu'elles alloient auffi-tôt prendre des 
quartiers d'hiver* & elles firent connottré à 
l'Europe entière que les troupes du Nord font 
réellement infatigables. Les rufles venoienc 
de s'emparer d'Akerman , ville de. là Beffa- 
rabie , à l'embouchure du Nieiler , & l'on y 
«voit trouvé quantité de munitions en tout 
genre » defkinées pour Bender. 

Jofeph croyoit n'avoir,qu'une guerre à fou- 
tenir contre la Turquie, & la Flandre autri-^ 
chienne lui en préparoit une autre au milieu 
des débats qu'excitèrent quelques atteintes 
domiées aux privilèges du pays. Cela révolta 
d'autant plus les brabançons (nation dont 
chacun connoît la loyauté ) , qu'on leur avoit 
promis de nftiintenir leurs privilèges* lorP. 
qu'en 1787 ,il y eut un mécontentement gé« 
fiéra^dont le ponce de Kaunits& arrêta par'ft 
iiigefie les funeftea effets:: 
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On ne peut prérumer que l^empereur vou- 
lue revenir fur une affaire qui avoit été tei* 
minée à fa ftcisfââion, mais des circonftances 
imprévues l'entratnérenc plus loin qu'on ne 
le {irivoyoic. 

Toujours ardent à réaliftr tout ce qui luV 
fembloit être le mieux 9 il ne fentoit pas le 
danger d^une innovation» & il s'effbrçolt d'al« 
1er au delà du bien » même à travers les diffi* 
cultes. 

Il crût en conféquence pouvoir établir dans 
les Pays-Bas un confeil différent de celui qui 
fubfiftoit , & toujours à deffein de rendre fet 
fujets plus heureux 9 d^autant mieux qu*il 
avoit reçu peut-être plus de deux mille pla- 
cées des habitans du pays, pour changer la 
forme de judicature. Ce fait n'eft point exa- 
géré 9 mais le vœu de quelques particuliers ne 
forme pas l'opinion publique , & fans elle on 
ne réuffic pas. 

Les brabançons réclamèrent avec force en 
faveur de leurs droits , ne voulant ni être im- 
pofés 9 ni différemment traités que par lepaffi^. 
lis alléguèrent l'exemple de Pimpératrice- 
reine de Hongrie» Marie -Thérèfe, d'heo- 
reoft mémoire» qui avoit toujours refpeAé 
leurs privilèges , & ils rappelôient le ferment 
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qu^avoit fait Teropereur lui - même , de ne 
leur donner aucune atteinte. 

Rien ne molefte autant les nations que le 
changement de leurs lois & de leurs ufages, 
comme rien ne fatigue autant les fouverains 
que la différence des privilèges & des coutu-^ 
mes parmi les fujets d'un même empire. Il n*y 
a pas un feul mçnarque qui ne voulût les ref- 
treindre à la même règle» & les aflujettir aujt 
mêmes lois. 

Ce fut néanmoins la principale faute de 
Jofeph , celle qui le fit pafler pour tyrannique 
aux yeux du public ; & il faut convenir que 
c^eft violer en quelque forte le droit des gens » 
que de vouloir changer les coutumes confa- 
crées par la prefcription & par l'ufage , à moins 
qu^on ne le fafle d'accord avec la nation. 

L'empereur irrité de ce que le tiers-écat do 
duché de Brabant ofoic refufer des fùbfides 
ordinaires » fans que les premiers membres 
fifTent le moindre effort pour y mettre ordre » 
cmt devoir leur adreffer une dépêche où il 
exprimoit fon mécoDtenteme;nt. Le comte de 
Trauttmanfdorffy miniftre plénipotentiaire 
de fa majefté , fut chargé de la réponfe. On y 
déclare qu'on obéira en toute foumiffion à ce 
qui fera ftatué par ^empereur;! U qu'on le 
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fapplie de regarder comme non -avenues lei 
repréfentations du i^ décembre, qui a voient 
excité Ton courroux. 

Joreph II fit une réplique» où» après avoir 
parlé en monarque, il parloit en père; & 
iln^a pas de doute que cet afte, tout à 
la fois de bonté & de fouveraineté, n^eût 
terminé les conteftations , fi la diftance de 
Vienne & de Bruxelles , ainfi que des êtres 
intermédiaires qu^on employa dans cette af- 
faire, n^euffent apporté des obltacles à la 
paix. 

Mais le plus grand grief, on ne peut fe le 
dîifimuler,fuc celui d*avoir voulu afiervir 
les évêques des Pays-Bas à n^avoir, (KXir 
ainfi dire, d^autre féminaire que celui de 
Louvain. Ils jetèrent les hauts cris , fondés 
fur ce que Tenfeignement de la dodtrine leur 
appartient réellement de droit divin, & que 
la pulifance temporelle n'a pas Pautorité de 
rien changer à la croyance de l'églife. Mais 
rempereur, quoiqu^à certains égards allant 
tin peu trop loin , ne prétendit jamais &ire 
aucune innovation contraire à la foi , il vou- 
lut feulement s'alfurer du filence qu'il avoit 
ordonné fur des queftions d^école capables de 
fttfciter des troubles & de mettre la divifion 

parmi 
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parmi les fidelles qui ne doivent avoir qu^qa 
même erprit. 

On accufa les moines» mécontens de leur 
cxpulfion, d'avoir foulevé les erprlts, & d'a- 
voir mis à leur tête le cardinal Frapkem* 
berg 9 archevêque de Malines. Maïs comment 
fe perfuader qu'un miniftre du Dieu de paix» 
qu'un prélat que la maiCon d'Autriche com^ 
bla de bienfaits» auroit excité Thorrible 
tempête dont les Pays-Bas éprouvent la vio- 
lence ? 

Il eft vrai qu'on voit dans fa lettre écrite 
au pape, qui lui recommandoit la douceur & 
la foumiffion, qu'il décline en quelque forte ' 
le ferment de fidélité fait à Jofeph II , & qu'il 
prie fa fainteté de plaider fa caufe auprès des 
fouverains étrangers. Tel eft le malheur des 
temps orageux :'les hommes les plus diftin<* 
gués par leurs vertus deviennent des vîAimés 
de> féduétion. Mais dans dépareilles crifes, 
un évêque qui craint de fecomprocnettre, ne 
peut mieux faite que de s^éloigner. 

Pe quelque côté que vînt l'infurreiftion, 

' elle entraîna les plus grands défofâres ; & 

tandis que les Pays-Bas vouloient à toute 

force conferver les maifons religieufes , la 

France s'occvpoit de leur profcription ; & 

L 



ft4^ Vie db l^£mp&s.eu]l 

c'eil ainfi que les opinions des hommes va* 
rient , félon la dillance des lieux , ou plutôt 
félon la différence des gouvernemens. 

Les révolutions de la Pologne, dans fa 
dièce ouverte depuis plus d'une année, prou- 
voient d'une manière frappante que Joftph II 
n'étoit pas le feul qui s'occopât de réformes 
& d'améliorations. L'on eût dit que plufieurs 
royaumes , tous d'un comnnin accord , étoienc 
convenus de refondre, quoique d'une ma^ 
nière différente, leurs lois & leurs conftitu- 
tîons; mais comme ileft impoffible d'amener 
tous les hommes à une parfaite unanimité dft 
ientimens & d'idées , la diverfité d'opinions 
engendroit des partis. 

On les faifoit valoir avec plus ou moins 
de chaleur , & après bien des débats fur l'al- 
liance propofée par la cour de Berlin, la Po- 
logne, la Suède., la Prufle, la Turquie pro- 
jetoient de s'unir pour arrêter les opérations 
de la cour de Vienne & de celle de Péterf- 
bpurg. - 

* On craignit d'abord que Dantzig, porc de 
mer fur la Baltique , & le débouché de la 
Pologne pour fon commerce, ne devînt l'ob- 
jet des démarches du roi de Pruffe., mais 
d'après les aOurances du monarque , qui dé- 
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Clara le eoncraire , il acquit une prépondé- 
rance à la diète; & le marquis Locchefini, 
fpn miniftre à Varfovie , reçut des réponfes 
favorables au projet de fon maître. 

Pour revenir à Taffaire des Pays-Bas, elle 
devenoit plus férieuie que jamais ^ tandis que 
la révolution de Liège oçcupoit férieufement 
le corps diplomatique de PEmpire. On crai- 
gnoit que le fyftème conftitutionnel de l'Al- 
lemagne ne fouffrît notablement , fî l'on for- 
çoit les princes de renoncer à des droits qu'ils 
s'ont pas le pouvoir d'aliéner» n'étant que 
i^mples polTeiTeurs temporels. 

Le môme objet fe préfentant fous diffé- 
xensafpeâs, lesunstraitoient de révolte l^in- 
furreâion du Brabant 9 les autres ne la re- 
gardoient que comme une jufte réclamation 
çn faveur de fes privilèges qu'on voulort fup- 
primer. Ici l'on publioit quejofeph defcen. 
doit dans les minutieux détails d'un^ principal 
de collège & d'un facriftain, en s'occupant 
de ht direAion des écoles publiques & de la 
police extérieure, des églifes & des couvens; 
là on foutenoit qu'un fouverain doit avoir 
les yeux ouverts fur les plus petits objets 9 
à l'exemple de la Divinité, qui, félon l'ex- 
preffion de Newton , fait circuler la sève du 

Lij 
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roreau comme celle du chêne 9 & qui veille 
fur le ciron comme (\ir Téléphant. 

On vie alors parohre des bandes de nobles f 
d^eccléfiaftiques , & de gens de loi 9 qui par 
leurs difcours & par leurs mouvemens prépa- 
roient la révolution donc les villes de Bru- 
xelles , de Gand , d'Anvers , devinrent le 
théâtre. Les mécontens s'attendoient à rece- 
voir des recours d* Angleterre , de Prufie , de 
floUande , & il ne s^agiflbit de rien moins « 
4!lans la première efiFervefcence que de faire 
fauter Thôteldu comte de Trauttmanfdorfff 
xniniftre impérial , celui du général d'Alton t 
& de mafTacrer les chefs militaires , ainfi que 
les principaux membres du gouvernement. 

Mais fans'npus engager dans le labyrinthe 
âes intrigues & des horreurs qui enranglanté* 
Tent les Pays-Bas, malgré la douceur natu- 
relle de Tqs habltans , il fufgt de dire que 
l'empereur en fut vivement pénétré , & qu'au 
lieu d'aller plus avant, il auroit furement 
calmé les efprits, s'il eût été témoin desmaux 
qui réfultoient de fa trop grande ardeur à* 
vouloir tout réformer*; ajoutons que fa dou- 
loureufe fituation , devenue un tourment 
continuel , à raifon des affaires & des mala- 
aies, exc\ifoit la vivacité de fes expreffions. 
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.On expédie un ordre lorfqu'onfoufTre, qu'on 
ne donneroit pas en pleine fancé. 

Il y avoir des jours où le monarque a voie 
la rerpiration entrecoupée , & Ton Taiccom* 
bien ces inftans laborieux rendent l'homme 
différent de-lui-méme. Il éprouvoit cette dif- 
ficulté , quand des lettres inconfidérées lui 
faifoient une peinture affreufe de la révolte 
du Brabant » quoique cet excellent pays aie 
toujours fourni des citoyens refpeftueux & 
fournis. 

D^ailieurs la guerre contre les turcs parta* 
geoit fon attention , & Ton efprit étoit obligé 
d'embraflet les deux extrémités de fes états, 
pour régler ce qu'il falloit omettre ou ce qu'il 
falloit faire. 

Le maréchal de Laudon fouffroit toujours 
d'un coup de pied de cheval qu'il avojt reçu à 
n Belgrade ; n mais c'eft un général , comme 
f» dilbit l'empereur, qui du corps le plus foiblc 
f> en a fait un corps. de fer «. Malgré fes blelîures 
il n'en alla pas moins au vieux Orfowa^ où l'ar- 
chiduc François devoit le fuivrele lendemain. 
' On s'occupa férieufement du fiége d'Or- 
fowa , place prefque égale en forces à Bel- 
grade, & où fe rendit Tarchiduc François , 
pour prendre le gouvernement de ce fiége. 

h 14 
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Dés 1« môme jour , on battit la place, & l^on 
admira l'ardeur de lagarnifon à fe défendre; 
niais les conférences du prince de Kaunitz 
avec le baron Jacobi donnoienc d^autres in- 
quiétudes. On s'imaginoit qu'elles avoienc 
pour objet les mefures qu'on devoit prendre 
en Allemagne pour y maintenir la tranquil-^ 
lité ; &ron commençoit à craindre que le fuc- 
cefleur de Frédéric n'eût caché de grands xlef- 
feins fous l'air de ne pt^pndre part à rien. On 
penfoit qu'il aimoit trop la gloire pour teftet 
dans l'inadtion , & que plus fon oncle l'a voit 
tenu dans une efpèce d'efçla vage 9 plus il pren* 
droit l'effor. 

Ces craintes étoient d'autant mieux fon- 
dées , que Jofeph dépériffoit de jour en jour, 
que le roi des romains n'étoit point élu,& 
que l'avenir ne préfageoit que de nouvelles 
guerres ^ & peut-être une commotion géné- 
rale dans toute l'Europe, dont Vienne auroit 
principalement reflenti les contre-coups. 

Ces idées chagrinantes fe préfentoient fou- 
vent à l'empereur, mais il favoit en triompher 
par l'opiniâtreté du travail , & moyennant la 
fociété de l'archîduchefle Elifàbeth , auffi re- 
commandable par fon aménité que par fes 
vertus. 
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Le fiége d'Orfowa^ qui fixoit alors l'atten- 
tion 9 ne donnoit point de relâche ; il y avoit 
de part & d^autre le feu le plus opiniâtre & le 
plus vif, tandis que le prince Potemkin, plein 
d'une ardeur égale à fon génie » projetoit le 
fiége deBender, & commençoit à s^occupec 
des préparatifs. 

. Le général de Lilien fut rappelé pour aller 
remplacer dans les Pays-Bas le général de 
Schroëder 9 vivement bLelTé dan$ un de ces 
combats que le mécontentement des braban- 
çons avoit pccafionnés. Défendre fes privi- 
lèges, c'eft défendre fes foyers, & Ton fait 
avec quelle jmpétuofité Ton agit, lorfqu'il 
eft queftion de fe mettre en gatde contre la 
forcé qui tend à nous dépouiller. 

Alors on ne voit^plus que la perte de fon 
propre bien ; & les pallions qui s'en mêlent 
^venant à gfpffir les objets , on fe livre à tous 
les mouvemens de la haine; & ce qui ne pa- 
roifToit, da,ns le princijpe , qu'une légère con-* 
teflation , finit par une guerre inteftine. 
. Bruxellçs en fut bientôt le théâtre, au 
.point que .le prince de Saxe-Tefchen & Tar- 
chiduchefie fon augufte époufe prirent le fage 
parti de fe retirer chez l'archiduc Maximilien ^ 
41e^eur de Cologne.^, pfii^ équitable & gé- 
- -L-iy 
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jséreuz , dont les Aijets éprouvent chaque jour 
)es bontés. 

La Fermentation , tant à Bruxelles que dans 
Jes différentes parties duBrabant , ne fit qu'au- 
gmenter : les intérêts Te divisèrent ^ différens 
partis formèrent un choc dont il réfulta les 
plus grands malheurs. Le fang coula de part 
& d^autre, &des incendies rejoignant à des 
meurtres 9 on ntarcba fur des cendres & fur 
des cadavres» de forte que le feul récit en fait 
horreur. 

On s^étoit emparé du chancelier Cruropi- 
pen, pour (brvlr d^otagCf & qui devoit ré- 
pondre du fort des prifonniers qu^on avoit faits 
à Bruxelles : lespetfonnesdiftinguées» donc 
• les noms font les plus connus» & qui, malgré 
files , té trouvèrent impliquées dans cette ré- 
volution , prirent le parti de la fuite, fans 
vouloir manquer ni à l'empereur ni à leurs 
concitoyens. I 

Jofeph , profondément affligé de cette gu erre 
civile , fut tellement éloigné des fentimens 
rf»iDhumanité qu'on ofa lui prêter, qu'il écri- 
vit lui-même au pape, pour rengager à paci- 
fier les troubles des Pays-Bas, & à déclarer^ 
de fa part , qu'il remettoit tous les privilèges , 
& que les chofes demeureroient dans le mêm# 
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état qu'auparavant, La lettre du Pontife eft 
devenue publique , & c'eft la plus forte pièce 
de convidlion qu'on- puifle oppofer aux dé- 
traôeur&dejofeph. 

D'ailleurs le comte de Cobentzl , envoyé 
i titre de pacificateur t juftifia pleinement le 
monarque» & prouva qu'il n'eut réellement: 
que le défir de faire du bien aux brabançons t 
quand il fe propofa de changer quelque choCb 
dans leurs conftitutions. Quel eft le fouverain 
qui ne fe trompe pas ? & quel eft celui qui fe 
tétrade avec autant de docilité que Jofeph II ? 

Quand il apprend les horreurs qui fe corn*- 
mettcBt en Flandres, & qu'on ne peut im-« 
puter qu'à des momens d'ivreiTe, dont tous 
, les peuples de l'univers fe rendirent plus ou 
moins coupables dans les difTérentes révolch- 
tionsy il dit qu'il ne voudroit régner ni fur 
des villes rebelles^ ni fur des villes inçen» 
diée$; &la malignité lui fait tenir un langag;» 
tout difiërent ; & dansla correfpondance qu'on 
foppofe avec le général d'Alton v les lettres 
mêmes qu'on y donne fous le nom de l'em^ 
pereur, ne contiennent que des fentiment 
remplis d'équité. C'eft ainfi queie menfonge 
fe contredit. Tout lemondeiaitquè ce géné« 
ral^ eité devant l'empereur >' venoit lui rv»- 

L V 
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dre compte de Ta condaite, û la mott ne l^eût 
etr.porté. 

Mais une chore fingolière , & qn^oo a jofte^ 
ment remarquée, c'eft qu*en 1717,4 ^épo- 
que mfime où le prince Eugène affiégeoit Bel- 
grade » il 7 avoir une pareille commotion 
îians Anvers, Malines, & furtou^ Bruxelles:^ 
é*la différence qu^on détacha, poùt Idrs.des 
troupes hongroifes , à de&ein de réduire les 
mécontens, & quMci Tempereur , qui pouvoir 
faire défiler des régimens, comme on le pré» 
fumoit, s'enabftienc. LfC defpotirme fat -il 
jamais auffi patient ? 

Vienne demeure tranquille au moment 
'<ine les ennemis de ]ofeph publient qu^on 
y fabrique la foudre pour tout ëcçaferj 81 
c*eft ainfî queTempereur ne répond que par 
la douceur.- Il ne donne des ordres que 
pour garantir . Luxembourg de toute fur- 
•prife. 

Si Ton remonte à fa déclaration, datée 
du ao juin, relativement à. cette aiïkixé, 
& qu'on regarde comme une pièce fulmi- 
nante , il y protefte que jamais il ne tou- 
fi chera aux droits de la propriété & de la 
•» liberté individuelle de Tes fujets, non plna 
99 qu'au droit de pouvoir être traités en juf- 



^ittojé- n^l^ rqu?n jen4ça|la maio érxeux 
*^<titï »<»çrftîoés par Jfe, toncnc j^lM wt eftenT 
n rieUemenc <tnaoquév'::ppUi^U)qu?iiili% fe coq*» 
••.tenta fiiclétneBce>ii>ll /i • j ti?. ?, -, 
Il crut que le tifts's-éitt^iÇt d<gtê«îaoi4ç 
fepatele^ eji >hii refu&ilii! d($^pàyer|ies/fviit>S- 

& lï'fi&iaUi&'qMericeiii pceopitia t^i^PQUtf 
fSi^ri ftooèèsio^^ ehaoDii aiqnrqop stoujèura 
des torts i éncpséxtn^ntùvoifm laifoa pouf 
ki-iSonds;-'^::^-^. :: •.r:^>!/îr r?-..'. .1 . .• » 

Quant aux irrérdutions de lai^di&te^di 
Varfoifaè;!; fè)atihèbrtiit;apx:pKVoficijoni du 
mi^'^afibi^olaf cQKgriae VleoBè pcéMoyioiC 
qàtllécent ferbiif*l^âiffiv iqoe ;le ifoif^ Pjty» 
loefkiefVt^tanifiks^IIi pouf falKe^Dobtier J«| 
anciens tores qii'pa liûrepcoçhai^ aâûpteroif 
les'tUfiiâe la<répabtiqxte^enipai^(raDt.re.âé4 
tacfaér:ds lai^Ruffio. JFiiîjr'S pas idtt6o)M 
4à%xnu8fniédicbn}poré&de:|)Qlanois nëSmiHf 
Âi côté de larbaavoure^rqdè^eâtoeibenteftftf 
fburtié pfiQDaa^^cbut dei'fieififfi yinaisdîl flut 
iràe e3çaâe âircip}iney& e^oim-difoit é^ndré 
Zaloski 9 évéqne de Cracovie^ jrd&fUtique It 
I» Tadrementde L^dre.noi^c liiaaqa^iqQoiqltto 
n :n(iiiscfoyQiBi3ons càthfOliqqeaU.i'j'- :^ il .3 

ha diète a beau fairft-itei Idisr ki libeçiff/ 
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LVmpereur raccoeillit comme on de fes ata« 
ciens maitre^ & comme un libérateur. Ils tn?» 
renc plufîeurs conférences t donc une campt^ 
goe prochaine écût l'objec. Jofkph avoit dgà 
tout prévu & déjà tout préparé 9 cane 11 avoit 
Pâme guerrière fiqJe génie adtif. Onifaffimi- 
)»Ioic des croppes dans la Galicie t.on levoit 
des recrues dans la Bohème;, ici., Ton faifoie 
marcher des régimens; là » ron affignoit des 
§aaniers d'hiver; de manière qpe » du cabi- 
net de Pempereuf» il forcoic une. inflaence 
qui animoic cop^ les corps , & qui fe diftri» 
bttoîc par-coQCoùPon «.voie befoiprjde^fqrcci 
00 de conreils; , ,- 

Pour peu que le^afiairesfc la maUdie doQ^ 
aâfienc un momenc de répit à Ta majeftéi fii 
nièce , la jeune archiduchelTe, venoic lui tenit 
compagnie» mais en craignanc i^ujours que 
ceneittc pour la dernière fois. . • ' . ". ; j 
..Xe.baron de Vins obcipcrle commafidemcnt 
général de l'armée .de Croatie » tandis que lo 
qttrécfaal de Laudon , plus chargé de laurier^ 
que dHinnées , quoique déjà très-âgé > fe di& 
pofolt à repcendre.lt rouie des viétoîres& 
desxombacs. U s^âgiflbit d'une tournée daiis 
la Moravie 9 là BohèmeVlaSiiéfie autrichien-» 
Qtc». poQS y &ire vUdamén : des fortcKfièi^ 
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L'armé€ de l'empereur devoir être formida- 
ble, à raifon de fon accroiffementr C'étoic i 
deffein de ne plus faire qu'une campagne ^ft 
de ne pas époifer les états d'hommes & d^ar- 
gent; mais la fièvre & la toux ayant prodi^ 
gieufement augmenté, les projets' de l'émpe^ 
reur n'étoient plus que des fotigeff on de 
foibles velléités. * ' 

La ville de Vienne, daiis cette trifte cîfj^ 
tonftance , jetoit les yeux fur lé prince dfc 
Kaunitz, dohtle génie &1aTagefie femblbient 
la fauve-gardè de l'état» 

Elle voyoit Jbn fou veraît! au nfètneiH: d*éJ- 
tre viftime dé la mort , & qui n'eb ïiit pet*- 
fuadé qu'après ïTVoîr eÂtiendu fôn médècifi 
quîtiele flatta pas »& qui eut pour récom* 
penfè dix mille florins & le diplômé de baron. 
Il n'y a qu'une ame magnanime capable d'uÉ 
pateîl tr&it. ' '- - -^i- ' 

Désxsemomeftt, l'empereur àemànd*Teè 
fecoUïsde l'Êglif^^ dont \\ viÙL to^ijours'adx 
principales fStesff 81 qu'il avoit dé^ léçvti 
dans fa maladie en vrai catholique /coiivàineâ 
des vérités de la Religiorii ' - ' 

Le tombeau qui s'ôqvToît fousfes yeux ne 
Jmt iriiublelf fôB Tang^^rtSidi'll dî^ti^ubliqiïèA 
ment qu'il- iies¥e^ettdK-pbio€ 4è tr^âéV &èii 
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le Yit écrire loi-mêiDe » fans pAlir » à fes aa- 
gnftes feaiSf pour leur &ire Tes dernieif 
adieux. 
Bien dî£ferent des moriboods qai fe oon* 
Lordioairemeot dans eux-mêmes» oa 
par le mal t ou abTorbés par le cha- 
grin de quicter la vie t il partage fes dernièret 
peoiees entre tous ceux qui rapprochent» & 
cl^ pour demander pardon à ceux-ci» pour 
fécompenftr ceux-là avec une tranquillité 
d^ame qui tient du prodige. U fait écrire une 
knre circulaire i tous les militaires », tanc 
nfficieia qoefeldats » pour Jes remercier de leui 
aficâion & de leur séie» pour les convaincre 
qu^il defcend dans le tombeau rempli de la 
reconncMlIànce due à leurs fer vices , pour 
leur annoncer que pendant quinze jours ils 
recevront une double paye» & pour leur 
recommander d'avoir le même zélé pour fon 
fuccefi«iir. Conduite calquée fur celle de 
Marie - Thérèfi , & qui prouve que les excel- 
lens principes de fon augufte mère a voient 
germé dans fon cœur> 

Mais le plus grand éloge qu'on puifle faire 
^e fes vertus» & ce que la poflérité répétera ^ 
c'eft qujil fojc pleuré du prinpe de Kai^ts 8s 
^€s jparfSchaiif de Lardon & de Lafcy, ,. 
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La dernière vïfite que luificl^archiduchefle 
Patcendric fans PefTrayer. Il lui tendit une 
main défaillante , & en philofophe chrétien ^ 
convaincu de Péternité y il lui dit : u Je vous 
n quitte 9 mais nous nous retrouverons pouf 
» ne plus nous féparer n. 

Xi témoigna de PaiTeâion au cardinal Mi* 
gasei, & dans fa perfonne 9 comme il le die 
lui-même 9 à tous ceux qui auroient à fe plain- 
dre de lui. 

La jeune archiducheife 9 dont le terme de 
}a groflçfle était arrivé , périt un moment après 
être accouchée 9 fuifoquée par la douleur ; & , 
l'empereur qui apprit cette terrible nouvelle 
pLt la voie de fon confefleur 9 le jour même 
qu'il reçut Textrème-onAion, baifla la téce 
fur fes mains 9 &^ après un morne filènce, il 
8'écrîa : w Dieu, que ta volonté p>it faite! n 

N^y eûc-il rien de louable dans le cours 
de fa vie que la manière dont il mourut, il 
feroit immortel. On a confervé les dernières 
paroles de Louis XIV comme les meilleurs 
indices de fa grandeur ; mais fans vouloir rien 
ôter au mérite de ce monarque , quelle fu- 
blimité dans la mort de Jofeph II l 

Il n'y manque qu'un foupîr fur tant de 
malheureufes viâimss qui ont péri dans \$ 
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fein des combats. Tant de faDg répandu mé- 
litoit au moins une larme de la part du mo- 
narque , mais il étoit convaincu que la guerre 
étant jufte » les armées ne fairoient que leur 
devoir en combattant avec la plus vive ardeur. 
Il régla Ta répulcure, ainfi que celle de la jeune* 
archiduchefie, & quelques momens après il 
expira, le âo février 1790, pour aller prendre 
là place aux pieds de Timpératrice-reine tàti 
augufte mère , en devenant Tobjet d^une pro« 
fonde douleur. 

Elle lui avoit tracé la manière de mourir ; 
& l'on a vu dans Joreph II Ja même tranqail* 
lité , la même réfignation , la môme force. II 
femblequM nelaifle rien fur la terre , & qu^il 
n'a rien à regretter, tant ilparoît détaché des 
biens temporels. 

AiDfi finir, à Tâge de quarante- neuf ans 
moins quelques jours, Jofeph II, empereur 
d'Allemagne , roi de Hongrie & de Bohème, 
après avoir defféché les fources de fa vie par 
'un travail infatigable qui fit fon tourment & 
celui defes fujets. Il ne s'occupa que de leur 
bonheur, mais fouvent il fe trompa fur les 
moyens de l'opérer. 

Avide , dès fes plus tendres années , d^ac- 
quérir des conàoiflànces, plus avide encore 
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d'en faire ufage, il les employa de manière 
à mériter les titres de léglilaceur & de con- 
quérant. 

Jaloux d'épurer la religion, îl négligea des 
formes dont le moindre défaut ^ fur cet arcîcle> 
paffe pour une faute grave. 

Il eit peut-être le feul de tous les princes 
qui 9 paffionné pour la gloire » ait eu autant 
â*indifiërence pour les louanges : naturelle^ 
Aient férieux, il le fut jufque dans les mo*- 
mens mêmes où il répandoît des bienfaits. 
Une perfévérance inflexible à vouloir opérer 
le bien qu'il jugeoit néceifaire , eft le feul def- 
potifme qu'on peut lui reprocher. Il fut trop 
jufte pour être tyrannique. 

Ne connoiffant les commodités de la vie 
que pour s'en abftenir, il avoit en averfioil 
la pareflfe & la fenfualité. 

Les voyages lui furent moins utiles que 
. profitables. Voulant adapter à fon pays des 
chofes excellentes en elles-mêmes , mais in«- 
compatibles avec le génie de fes peuples , il 
excita des murmures, lorfqu'il croyoit méri- 
ter des applaudiffemens. 

Il étbit d'une taille ordinaire ; il avoit l'air 
fier , le front noble , les yeux bleus , le vi» 
ftge plein. Il paxloic avec juftefle&préciSom 
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j€ fD€ rcpréfente ici Ii pcAéricé^qin^ pht 
équitable que les cootemponios » appcéden ' 
Jofepb II f non Teloo les préjugés & les paF- 
fioDS 9 mais félon les régies de la modératîoa 
& de fa vérité ; je la vois contempler d*àB 
œil de Tatisfiidion la foppreffion de la fenrâ- 
tnde & des corvées t la refonte des Imt 
civiles & criminelles , la teftanration do com- 
merce, le rétablîflëment de la difdpline 
militaire , l*amélioration des étodes, des fon- 
dations en tout genre en faveur de Thn- 
manité, Tabolition totale des foperftitionSf 
les biens eccléfiaib'qnef rendus à leur véri- 
table ufage , la réparation des grands chemins^ 
la deftruftion entière de la mendicité. 

Et je Tencends dire en même temps : C*eft 
bien dommage que Jofepb 9 en réailfant de fi 
beaux projets , n'ait eu égard ni aux habitu- 
des , n! aux préventions nationales 9 ni aux 
formes 9 ni aux localités ; c^efl bien dommage 
qu'il ait tropbrufqué les réformes; qu'il n'aie 
pas penfé qu'on ne refait pas les hommea 
comme des décrets ; qu'il ait voulu jeter fea 
états dans des moules qui n'étoienc pas bien 
préparés; qu'en travaillant à réformer des 
abus de religion, il aie paru toucher à de« 
chofes eflentielles. 
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Mais il étoic homme , & il a payé le tribut 
à rhumanité : taxe à laquelle la nature nous 
impofe à proportion de nos talens. 

Il fera toujours vrai de dire que Jofeph II 
tiendra un rang des plus diftingués parmi 
les empereurs 5 comme un prince infatigable, 
qui prit tous les moyens de s'inftruire aux 
dépens de fon repos , \:omme un monarqqe 
qui ennoblit fon ambition en fe facrifiant 
pour Tes fujets. 

Il n^y a pas de doute qu^il n^eût lui- 
même revu & corrigé fon ouvrage, s'il eûc 
vécu plus long- temps; mais ce foin étoic 
réfervé à Léopold II : déjjà il écoute les 
réclamations qu^on lui adreûe» difpofé à ré* 
tablir plufieurs chofes qu'un zèle trop ardent 
a détruites. 

Le célèbre cardinal Ximenès , ce grand 
miniftre èfpagnol 9 difoit que pour rendre ) 
un royaume heureux, il falloir la fucceifion 
de [deux rois férieuiement occupés du bien 
public , Tun qui commençât à réformer les 
abus, & l'autre qui revisât les réformes, pour 
réparer ce qu'il y avoit eu de défeftueux dans 
le premier travail. 

Ainfi Defcartes, dans le règne philofo-. 
phique, commença par débrouiller le chaos 9 
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éubliflànt un oooveaa ryftème, foalevant 
ks écoles ptr une nouvelle manière de pro- 
céder; & œ fttc Ntwcon qui réunit leteC* 
prits & qui perfedionna l'ouvrage. 
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NOTES INSTRUCTIVES, 



ïf A B 3 , ligne ao. Charles - Q,umt, Sa vie , écrîtc 
par Robertfon , mérite d'être lae , & furtout Pin- 
crodudtion, qui pafife pour un chef-d*<suvre. Ce mo- 
narque avoic pour maxime, que Us états fc minent 
A^cux-mimts , & ^ue les innovateurs en font les per^ 
surhateurs; c'eft-à-dire, qu'il n'auroic nullement 
approuvé la conduite de Jofeph II ; ce qui fait voit 
combien les hommes diffèrent dans la manière de 
penfer. Charles-Quint, malgré fes fingularités , qui 
Tei^agèrent à abdiquer la couronne d'Efpagne & 
trelle de TEmpire , à faire faire fes obsèques lorf- 
qu'il étoit encore vivant , doit être mis au rang 
des plus îUuflres fouverains. Il fut, ainfî que l'em- 
pereur Rodolphe 1er du nom, un de ceux qui a le 
plus honoré la maîfon d'Autriche. Il favoit pliifieurs 
langues , & il difoit à cette ôccafion : Je parle italien 
' au pape , efpagnol à la reine Jeanne ma mire , anglois 
â la reine Catherine ma tante , flamand à mes amis % 
français avec moi^mime. Il répondit à Titien , pein- 
'tre célèbre de l'école dé Venife , qui fe glorifîoic 
d'avoir fait fon portrait jufqu'à trois fois; n c'efl' 
*„ à-dire , que trois fois vous m'avez donné fimmorta* 
M filé 9}« 
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Pag. 4) lig. II. yienne , en réunlfl^ut fagriahte à 
rutiU.Ceûe ville, la réfîdence des empereurs de 
la maifon d'Autriche , ficuëe for le Danube , eft 
tiès-andenne 9 &tire Ton nom de la petite rivière 
de Vien. Elle joaiflbic d'une renommée dès le 
temps de l'empereur Marc-Auréle. C'eft une des 
Tilles de l'Europe où la nobleffe a plus de dignité^ 
le fexe plus de décence, la municipalité plus de 
stèle. 

Pag. 9, lig. 18. Staniflasj roi de Pelogne. Il vît 
effectivement quatre générations , la première dans 
la reine de France fa fille, la féconde dans mada* 
me la duchefle de Parme, la troifîème dans l'infan*» 
ce, époufe de l'archiduc Jofeph , la quatrième dans 
la jeune princeffe née de ce mariage, & qui oe Tj6^ 
eut que quelques années. 

Pag. 10, lig ir. CbarUiXll. Il ne connut que deux 
livres qu'il portoit toujours avec lui , la Bible & 
les Commenuires de Céfar. On fait qu'il fut tou- 
jours très-attaché à la religion luthérienne, quoi* 
que Yoltaire le repréfente comme ayant été , à la 
fin de Tes jours, très-indifférent fur cet article. 

Le célèbre comte Poniatowski , cai\e\lan de Cra« 
covie, père du roi de Pologne a^uellement ré« 
gnant, &qui fut fi long-temps compagnon dé Char* 
les XII, me dit, en 1754, me trouvant alors ï 
dîner chez lui , qu'ayant reproché à Voltaire de 
ne l'avoir pas confulté fut la vie du roi de Suède , 
cet auteur répondit : S*il y a des erreurs dans mon 

livré p 
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thrtfVêus eonviendrez au moins ^ monfiigneurf qu*il 
ifi bien écrit , e qu'il n'y a point ^bifioiu qu'on no 
puifc ateufir â*inexaSitu(U. 

Pag. iO| iig. 34. Tychohrabi. II nous a donné an 
fyftème du monde, dans lequel il entreprend de 
concilier Ptolomée & Copernic; fyftéme qui n'a 
fervi qu'à prouver combien f imagination fait de 
chemin quand elle voyage dans les a(lres. Il fe le- 
voit la nuit pour les obferver , dans le temps que 
fonpère & fon précepteur le croyoient profond^* 
ment endormi. Il 7 a des pencfaans irréfiftibles, 

Pag. II y lig. 17. Le maréehai Daun fatigua plus 
h roi de Prufê par fet lenteurs étudiées que s'il tout 
provoqué dam des combats. Un général qui connotc 
Tart de temporifer , défefpére un conquérant qui ne 
xefpireque la fureur des fîéges&des batailles, 

Pag. 1 1 , lig. Sf . Ce fut principalement le mare" 
ehal de Lafcy; il donna les premiers élémens de Parc 
militaire i l'archiduc Jofeph ; & l'on peut dire qu'il 
tépondit à là confiance de l'empereur François 1er 
(qui l'en a voit chargé) de manière à fe faire le 
plus grand honneur. Il a vu par lui-même combien 
fes excellentes leçons avoient réuffi. 

Pag. 1 3 9 lig. 5. Lif miUfbn é^ Autriche^ qt^on accufa 
toitfours de vouloir s^agrauidir. 

Je ne vois pas que la maifon de France ait été 
plus fobre fur cet article. Louis XIV , lui feul , fut 
plus ambitieux que tous les empereuts d'Allemagne. 

M 
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On alla même jufqu'à lui reprocher une dominatran 
qui tendoit à la monarchie univerfelie. Tout ce qui 
fe faifoic alors dans le cabinet de Verfailles , fem- 
bloic effedivemenc avoir en Vue cet objet. 

Pag. 13, lîg. Il, Il fe rendis avec toute la cour de 
Vienne d Francfort, 

L'ufage eft que ie roi des romains y eft élu & 
couronné dans Téglife nommée Notre-Dame, cû 
deux chapelles auffi obfcures qu'étroites fervent à 
cette double cérémonie. 

Pag. 15 , lîg. II. Liopold %dont la Lorraine pleure 
encore I4 mort. U eft fans doute étonnant que ce 
prince, univerfellement adoré, n'ait pas eu un hif^ 
torien digne de fon nom. Il obligeoit avec une gran<» 
deur que les âmes même les plus généreufes ne con- 
noiffcnt pas. Il avoit époufé la fœur du régent, de 
forte que Marie- Antoinette, aâuellement reine de 
France, eft pente-fille d'une Bourbon. 

Pag. 15,1 îg. 19. V empereur Charles VIL La France 
voulant alors humilier la maîfon d'Autriche, lui 
procura cette dignité qu'il ne put foutenir. ïl mou- 
rut au bout de quelque temps , & ce ne fut qu'à fa 
mort où l'on reconnut , aux marques extérieures de 
fon rang, qu'il étoit chef de l'Empire. On le vit 
expofé fur un catafalque avec le diadème &le globe 
Impérial. 

»* ■ 

Pag. 17 9 lîg. \%yLo roi des romains, C*^ le titre 
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foe doBBeot les éleâenn à celai qoî doit être em- 
pereur , feloo les régies établies par la bolle d'or. 
Cette bolle eft eue pragmatîque-iànâioD de Teoi- 
. pereor Charles IV, dreflTée dans Tafifembiée des étau 
teass à N oreBAergen 1356. Elle eft ainfi noimée y 
parce qu'il 7 a no iceaii d'or : elle condeDt nente 
chapitres toochaBt la fbme & le coorooneineat de 
Féle^tioo , «E 34 pag. in.4'. 

Od la coniènreàFrwicfmt ibr-leJVfefn , arec un 
tel reipeâ, que rékâenr de MajeBce, en 1642 , 
eut conte la peine i obtenir qB'<m renouTelât des 
cordons de foie prefqoe niés, aozqnds le icesn de 
k balle eft attaché, & il n'en vint à boot qo'en 
ipîéiênce d'un grand nombre de témoins. Le pre* 
nier magîftrat de la yille en a la clef. 

Pag. 18, lig. 91. Le prince it KdtuUz dt RUtc^ 
hergj iflb d'nne ancienne maifbn , eft né en Kfoia- 
▼ie. Il eft y enf depuis long-temps ; il a des enfans 
dignes de leur iOoftre père. 

. Pag. 21 , lig. 2. i/ parut aUrs une mouuelUêriflm- 
namu contre Is magie, L'on ne croirait pas qne le 
maréchal de Richelien étant ambaflàdeor à Vienne 
ftms Charles VI , fe fit initier dans la fixnéié de 
qnelqnes nécxomanciens , qui lui promirent de loi 
montrer fieboâmt, le prince des délions, & qu'il 
donna dans cette chimère. Il 7 ent une aflèmblée 
BoéhirnCy des évocations, & cette a£ûre édau^ 
ÀttS Loflis XV répondifi-U pUifàmment an mare- 
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chai qui Int difqit un jour que les Boutboos a voient 
peur du diable : dfi ^UU ue Vpnt pus vu comme wfisn 

Pflg* 23 f Uff* 5* ^~ fnondâ appartient aux ftg^ 
matiqua. Cette maxime eft en quelque foite la m&me 
que celle de l'ËvaDgile : Bêosi mites r foa»tam ipjl 
fofdebuut urrami ce quifaifoit dir^ au chancer- 
lier Bacon que ce livre tàcré ëtou^le plus excellent 
code de politique , & qu'avec cette femeoce : Soyez 
frudens comme des ftrpens H fimples comme 4es e^ 
UmUs . on avoit toute la iàgefle pcppre à bien goo- 
tcrner les empires. 7 

Pag. 24, lig. g. Sous la dircSion du fiiur de 
Idarcy, 

Il ne fut pas le feul qui donna des leçons aux 
archiducs. M. Martini, mathématicien profond p 
a^açquitta de cette honorable fonâipn avec le plu$ 
grand fuccés. 

Pag. 25 , lîg Jç.Oà/a qualité de roi des romains 
femhlois lui donutr des droits. 

„ Je 4es aoroisfait valoir, dît une fois Jofeph II; 
«maiypar refped pour la religion & pour celui 
„qui en eft le chef, je ro'abftiendrai toujours 
,yde témoigner fur cet objet le moindre déàr. 
H II vaut beaucoup mieux, ajouta-t-il en riant, 
„ détrôner le fukân „.îl y ^ lieu de croire qu'il 
en atoît formé le projet, &' que l'impératrice de 
Ruffie , cnH&îfàht donner îe nom de Conftantîn à 
fon petit «^ fils ^ aura ^trèva qu'il ponrroit no jour , 
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renouer la chaîne des empereurs chrétiens , & affilier 
à on .u Deum dans lamofquée de Sainte -Sophie. 
Ce feroic fans doute un beau fujet pour l'orateur 
facré qu'on chargeroit de prononcer le difcours. 

Pag. â8, lîg. 4, 5 & 6. Vtmpirèur àfeSa dt 
garder VinccgnUb; ce qui veut dire qu'il Ée parut 
point» en qualité d'empereur, & n'en reçut point 
les honneurs. ^ 

Pag- ^9> lig» 2. Le pompeux àCmç dt Sasnt-Picrrt 
fut illuminé. 

Cet édifice parolt alors tout en feu , & Moyennant 
l'huile d*afpic & des communications établies avec 
la plus grande judeife , cette brillante opération fe 
fait dans l'efpace d'un quart-d'heure. 

Pag. 31 , lig. 4. Les ruines de PompHà, 
On en a fait à Portici le recueil le plus {irécîëbx y 
& que l'on conferve avec grand foin dans desfalle^ 
deflinées à cet ufage , & que tout étranger ne man* 
que pas de vifîter. On y voit jufqu'^ des manufcrits 
qu'un religieux des écoles pies (cohgr(5gation qnî 
cxifte en Italie, en Efpagne, en Pologne) a fo 
dérouler de manière à n'en pas perdre une ligne , 
malgré le laps des temps qui les avbit extrêmement 
endommagés. Cet homme , vraiment extraordinaire , 
avoit le talent de contrefaire fi bien les écritures, 
qu'une lettre qu'on lui écrivoit, & qu'il fb donnoit 
la peine d'imiter, fe confondoit avec la copie, 
de manière qu'on ne pouvoit plus les diftingu^r. 

M îij 
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Benoit XIV difoic <• qu'il falloic être double- 
t» nent honoéte homme pout ne pas abufer d'un 
99 uleuc aiiffi dangerenz w. 

^H' 3'» ^îff' 15* ^^ ^ugufiâf iUSetrr dû Saxt^ 
éhfura ia religiow protejtanu. Le marbre qui recèle 
ce fait fe trouve à Bologne en Italie, dans le palais 
do cardinal légat. On fait qu'il y a quatre légations 
dans les états du pape^ celles de Ferrare j d'Urbino , 
de Ravenne, & celle de Boulogne , où le fameux 
cardinal Alberonî vîntferéfugier,après avoir gou- 
verné l'Efpagne. C'étoit une ombre de fouverai*- 
ceté, mais un morceau friand pour un homme qui 
ce favoit plus obéir. 

Pag. 32 , lig. «22.1/ y avait long-temps que yo/hpb 
défiroit une entrevue avec le roi de Prufe, Cet évé- 
nement étoit fait pour intéreffer l'Europe. Il s'agif- 
foitde deux monarques trop voifins l'un de l'autre 
& trop guerriers pour pouvoir être amis. 

^^Z' 33 f lig» '4* ^^ général de Lauàon invité à 
itner ^ &c. 

Le roi de Prufle difoit de ce général , peu de 
<enjps avant de mourir : " Je ne regrette qu'une 
„ chofe , c'eft de ne l'avoir pas eu dans mes ar- 
4, mées. J'aurois encore pour mon compte quelques 
<, vliTcoires de plus : car il les faifit au vol »». 

Pag. 38 , lig. 35 & 26. Ce qui prouve que Vim^^ 
pératrice-rrelne avoit une dévotion éclairée. 
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Ilyparut lorfqu'ellc dcrivitàBënoîtXIV (rim- 
mortel Ziambertini ) , pour iè plaindre de ce qae 
des directeurs ignoraos vouloienc ôcer des mains 
de Tarchftluc Jofeph là vraie Dévotion , par Mit* 
ratorL Elle en reçut la réponfe telle qu'elle la dé« 
firoic, & elle confondit les fanatiques. . 

On trouve la vie de ce grand pape chez Cuchet, 
libraire, rue Serpente, à Paris ^ elle mérite d'ètce 
lue. 

' Pag. 29 y lig. lo- li obligea hs reîigUufes^ qui 
n*avoient qu^une vie contemplative , à travailler, ^ 
Fleury , l'hidorien , diç pofitivement que le re- 
lâchement des moines vint de ce qu'au lieu de tra« 
vailler , ils s'appliquèrent à 'prier, ^h ! queHes 
prières que celles qui font en latin , pour de bonnes 
filles qui ne l'entendent pas ! Où l'imagination va- 
t-elle pendant tout le temps que dure cet exercice! 

Pag. 40 , lîg. 9 & .10. Il parut un édit qui or-* 
donnoit aux curés de vendre tous les hiens-fouds at-» 
tachés à leurs bénéfices. 

, Jofeph II penfa que les pafteurs feroient bean^ 
coup plus occupés de leurs devoirs , lorfqu'ils ne 
feroient point diftraits par le foin des affaires tem- 
porelles; c'eft pourquoi il voulut qu'ils fuffent 
falariés; mot qui a paru naître au milieu de l'af- 
ibroblée nationale, & qu'elle n'a fait que répéter 
diaprés l'empereur. 

M iv 
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Pig. 41 Jig. ai & aa. U inoccupé luhmime 4$ ta 
t$MfeSicn à'unpaim de feigU. ^ 

Il cA fans doate étrange que Paris n'aie que da 
pain blanc , pendant que cette ville abonde en 
artîEint élevét dans des campagnes 01!^ l'on ne mang« 
qne du pain noir. En faifant plufîeurs fortes de 
pains, Ton en auroit i bas prix ; mais il faudroît veii^ 
1er. pour qu'on n'y mêlât ni orge ni Ton , afin que 
le pauvre, dont la vie n'ed pas moins précieufe 
que celle des hommes opulens , n'en fût pas in- 
commodé. U y a du pain bis que les riches mêmes 
fliangent de préférence, comme éunt moins fëc Se 
plus favouré. 

Pag. 43 , Ifg. I a & 13. VéieSUon du emte Stani^à$ 
Foniatow^ki. 

* Les éleétfons, en Pologne, font rarement l'ou- 
vrage des polonois : celle deStaniflas Leczinski, 
palatin de Pofnanié , a Voit pour auteur Charles XII , 
roi de Suéde , & celle du prince Augufte de Saxe , 
la Ro0ie. Mai* on fe plaigàoft de ce queScaniflas 
Ponîatowskî faiToit pour les r'uflês, par foîblei!^ 

> ou par reconnoi (Tance , des chofes qui portoient le 
plus grand préjudice à fa nation. Il alloit , difoit-oii , 
plus loin que l'impératrice même , qui auroit écouté 
la voix de l'équité , s'il avoit eu le courage de lui 
expofer les malheurs de fa patrie. Etoit-ce une ca-^ 
lomnie? étoît-ce une vérité? 

Ce qu'il y a de sûr , c'eft qu'il fe rendit trop dé- 
pendant des volontés de l'ambalHideur deRuffie. 
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fH'SU^^Ë' 1* LemàritHlie lauâok ( ôii écrie 
ibuYeftt*Lotidda» i raifonde la Maaière dont oik 
proiionce'ce nom) ne duc qu'à ion, propre mérît* 
ibil élévation y D'ayant eu, four s'ayancer, d'au« 
tre recommandation que foii devoir. On ne loi co»«> 
noie d'autre défaut que fon âge avftncé. 

Pag. 58, lîg. 14. UdifbU fuà Ac Pl^9 »iâ$àee tè 
ftrvHf hien dans fn HmérUp^ 

li feroit difficile en- eCst de trouvef deé g6n<^ 
lauz d'armées , des ambaflkde^rs , ft des fecrécairet 
d'imbaflàde mieux choifis que ceux qu'eraplôy» 
Jofqph IL Ils oôt fait le plus grand hdnninir à fon 

« difcernement ; & s'il n'en à nonuhé qu'unt partie t 
)1 eut do moins fa gloire de laiflër dans kurspefteè 
•eux que le mérite y ararott placéi;. 

Pag. 58 y lig. 23 & 214. Lts toneepons quUl accorda 

pjù ^rotcjlahtlfmè. 

On peut voir à te fujct le litre întlhllé; y^/ïrj* 
Cbrîfi j lé plus tùlifi^t dès iéglfiatears; <mvrage 

. îii- 1 i% qui fc trouve cheiCuchet , libtalre , rue Ser- 
pente , & qui contient , éiT abrégé , tdotés les {)reti- 
vés tirées de TËcritor^ en favteor it la tolétancl» 
c!v\r6. Il étitl*appr6bàt!<ni de PfltM Riballîet cpàr 
fut un cenÇenr exaâ ,. & donc on copaoh l'ortho- 
doxie, j'eus l'honneur de |e préfentêr moi-inême 
U'eqpereur en 1787 ; & il me dit qu'il lè fereic 
ttaduifc en aUemaud. 

P«gi 60 yiig. 15 & i6. Us ifoèUam de Fitint 

M v 
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Imi frdfentoicia tnx-wUwus Umrs plauis. Toas les 
Coirs , k quatre heures , il iè rendoit i li chanoel* 
lerie , de conte perfoone pouvoit lu parler fiuis 
avoir belbin ni de préièntadon ni de recommanda- 
cioD. £h! pourquoi les fouverains, qui lifëot ceS; 
faits , oe les îmitent-ik pas ? 

Pag. 6l , lig. lâ. Son ûûiuJU frère , U grand^uc 
àt Tof<Mme,fmfiit Us règlement Us plus faget. 

II D'y a point de voyageur qui ne parle avec 
admiration des réformes qu'on a faites à Florence*, 
on en trouve par-tout des traces. Il étoit jufte 
qu'un pays connu pour avoir été le berceau des 
arts , forttt du nuage qui roffufquoit depuis la mort 
du dernier des Médicis. Telles font les viciffitu- 
éti de la vie humaine : les états, comme les alites ^ ' 
ont leurs éclipfes & leur ^lendeur. 

Pag. 62, lig. 15 On le vit fe répandre dans Paris, 
Cette capitale peut mieux qu'aucun autre pays 
fendre juftice à fa clémence, aiofî qu'à fon afiabi- 
licé. Paris le vit d'aflèz près & aiTes long-temps 
pour en parler avec conooiiTance de caufç, & pour 
atcefler que ceux qui le ièrFoienc, comme ceux qui 
rapptochoient , n'eurent qu'à fe louer de fes bontés. 

Pag. 66, lîg. 26 & ay. H ne falUlt ^ en prendre 
Qu^à Vaffuence du peuple. 

L'empereur en fut tellement obféd^, que deux* 
fois, pendant fon féjour à Lyon , il elTaya d'arri- 
ver jufqu'à la bibliothèque , fans pouvoir y parve- 
nir. Mais il faut dire à ce fiijet q*e Vincognith des 
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princes eft un» chofe trop connue pour quMls n'é* 
prouvenc pas cet inconvénient. Quand ils voudront 
voyager de manière à le faire librement, ils parti-, 
ront fans être annoncés, ils arriveront de même,, à 
Tezemple du roi de Pruffe, qui cacha fi bien fa mar» 
che dans les différentes villes de la Hollande, qu'on 
ne favoit que le lendemain de fon départ qu'ilyavoit 
pafô. Mais il en eft ordinairement des princes 
comme de G^iatée dont parle Virgile, qui ne veirt 
point être vue, & qui feroit bien fâchée qu'on ne 
l*apcrçût pas. 

Et fugit ad faltees , 9 fe eupit antt vidcri. 

.?âg* r^ylîg. 2 & 3. 7# fuis obligée de V admirer y 
quoiqu'à mes dépens* 

Q'eft ainiî que l'impératrice- reine de Hongrie 
parloit'de Frédéric roi de Pruffe. Ce monarque 
lui rendoit bien la pareille. On connoît les lettres 
qu'il lui écrivit, & où il rend juftice de la manière 
la plus honorable à fes rares qualités. 

Pag. 73, lifr ar, & pag. 74 j Hg. 1 & 2. EHefa* 
volt que le feul génie de Potemksn lui valoit une 
armée. 

Ce prince , né fur le territoire de la Pologne ^ 
fit voir, dès fa jéunefib, l'efprit le plut a^if. Il 
a des connoiffances très-étendues dans la partie po- ' 
litique & militaire, & par une preftance afibrtie i 
rélcvation de fon ame , il annonce tout ce qu'il eft. 

Pag. 76 , lig. 15 & 16. Que Jofepb trop téméraire 
l'exploit légiremeat au danger. 

M vj 
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Ce fait hemt fut coofirmé i lÀàffAà par le ctM 
lônel Caoto. Il fioos dît qo'il ùh reprocher un joof 
à Jolèph II fil céméricé , & que le monarque lai 
M répondic : « yoelec - vous^donc qu'a oemperevr 
m ftffc le pohron »? * - i.- - 

Pig. 83, lîg. 13 & 14. Frédéric euii0ujour$ flu% 
têt yeux te pêrtrait dé Ventpertur. 

Cela fat réciproque de part & d'autre > & celm 
|»rouve con^ien wi mérite énÛDent a d'empire for 
tes hommes. 

Pag. 8>i, lîg. û5 fit 27. Perpétuer V émulation que 
iêt jéfuites favùient exciter. 

On ne peut difconvenir qu'ils aboient aii tuflent 
.prbpre à l'éducacion de ht jeonefl^ > Bc que les col* 
\igtt n'aient beaucoup peidu à leur fuppreffioih 

Pag. 86, lîg iS& ir. Elle termina fei jours prà- 
êitux le 29 novembre 1780. 

Jamais on ne vie une fouTeraine plus occupée de 
fes devoirs; & la France aura toujours àfe repentir 
d'avoir voulu la dépouiller de îei états. C'eft la 
féponfe que Jofeph eût pu fair^ à certains françoit 
qui blâment & guerre contre les turc^. ,»Eh! ce que 
9 vous m'avez fait, pouvoit-il leur dire, étoît-il 
n beaucoup plus jufte „. * 

La Lettre hiliorique que je donnai fur la mort 
de cette grande pr in ce fle, contient un détail exaft 
de fa vie: L'on y trouve à' la fin cette épitirphe qirf 
en renferme en peu de mors l'abrégé. 



>/ i// fdfptti ées ifèHuI ^ ttés Uh » 
Vèxeéipté du eàuràgè & dé ta bienfaifanee ^ 
Tâ^R^SÉ, dantU règfie eft V école âe$ roh^ 
Éi là ioikhe un auUl qtu Vùhivers 4ncenfi, 

^ Pag. 88, lîg as & a6. CUft an Uftosnent qu'il firnt 
ifichdfer. n Mais fous verre , ajotiu on officier gé- 
néral au feryice cle Pr^flë , h Afin que chacvn le 
•fvojren. 

Pag. 8(s(,lîg. n. li fit placer deux urnes, ..Vwnt 
fe trouvé dans Téglife de S^int-Etienne, la métro- 
pole, avec une infcriptîon , & l'autre dans rëgliTe 
d^s augttftins» qui forme à Yiébne la paroifib de 
l'empereur. 

i^âig. 9Ô,Mg. 19. & ao. Le prince de Raunitz^- 
Houjôurs nieêHalrt au bonheur du fkuverain, 

tai vîé d'un miniftre au(B précieux ne pouvant 
être indifférente 9'bn ne fera pas fâché d'apptendre 
bmaiiière dont il remployé. On entre chez Ijaii 
huit beures du matin, il reprend alors le cours der 
affaires fans interrupjtioôjufqu'à deux henres après- 
saidi ^ excepté le moment où on Itii apporte foa 
chocolat j^ ei^Uice il s'habille , pai& à fon cafîn , prêt 
de la ville ^ où it y a un manège ^ & où il raonto 
i cheval, exercice néceiïaire à fa fancé. Il rentre 
chez lui fur les cinq heures ^ fe remet au travail }uf* 
^%rk fe^t ^ii.va diner » après avbfr r^onâù ^ tatfe 
verbalement que paf écrit ^ à téut eè ^Ui éiig^ dA * 
&|tiAt«ré oii ttfl^ rêj^dnfeb 
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9i table y de qnine k vingt coaveru , eft celle 
dTan miniftie philofiipbe , où il n'y a rien de médîo» 
cte & rien de rccherclié.On en fort poar paflfer dans 
«ne (aile iaaenfe, le lien de raUîeaent des ambaflâ« 
deors, des citoyens, des étrangers , qui coqs vien- 
nent &jre kar conr , & qui tons ne perdent rien de 
laconreriàtHm da «iniftre. Elle eft noble , prëcifè « 
& toujours încéreflknce. Bile dure jufqo'à dix heu- 
res & dcflue, temps où le prince, après avoir gra« - 
dcttlement (àlué la compagnie , fe redre pour lire 
on pour fe faire lire jufqn'à une heure après-minuit. 
Cet ordre eft invariable. 

Pag. 91 , Kg. 9 & 10. Le régime des religieux 
g9tiV€rméspsr ttae fuifmnce étrangère. ^ 

hcs jèfuices fubfifteroient encore , fi , divifés^par . 
congrégations , ils n'avoient point eu de général à 
Rome. Ç*a été Téponvanuil de ceux qui le pre- 
noient ponr une efpèce de potenat. 

Pag. 94 , lig. ao & ai . VÂngleitrre if VE/pagne , 
Vunefmrla eime & l'autre au pied de Gibraltar, 

Le cheva2ier.de Houdan des Landes , capitaine 
tu régiment de Bretagne , a donné ladefcription de 
ce fi^e , de manière qu'on croit y être lorfqu^on 
la Ht. On y trouve toute la naïveté d'une narration 
& tout le feu du génie. 

Pag* 959 lîg* ^3 & ^4* ^^ ^Pfi^ pendant trois 
heures avec le prince Staremberg. 
On l'a vu ambai&deur en France , & l'on n'a 
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point oublié. qu'il 7 déploya tous les talens d'un 
miniftre & toute la dignité d'un grand feigneur. 

Pag. ç6 , lig. 3 & 4. £« deux bulles y dont il efi * 
ici queflion , ne furent plus citées dans les écoles des 
pays héréditaires qu'hiftoriquement. Hifloricè tan* 
tàm , & non dogmaticè ; & ce fut le faint-pére lui'* 
même , qui , n'y mettant point toute l'importance 
qu'on/ a voulu leur donner, fe reilreignit à cette 
claufey que l'empereur lai accorda d'autant plut 
volontiers , q u'elle ne tire point i conféquence. 

Pag. 100 y lig. itS & iz. Maffias Carviny mott 
fur la fin du quinzième fièele. 

Il fut roi de Hongrie & de Bohème, mérita It 
nom de Grand par la valeur, par îes belles ac- 
tions, & par Ton amour pour les fciences & les 
arts. " 

Pag. loi , lig. d3 & 34* ^ c^nf^ & ^^ €omteffe dû 
Nord. 

C'eft le nom que prit le grand -duc de Ruffie 
dans fes voyages. On iàic que foQ augufte épooft 
eft une princefle de Wirtemberg^ fille du prince: 
de Sttitgard, &. fceur de la jeune princeflè morte 
2\rchidttcheilb.de Tofcane peu de temps avant Pem- . 
f ereur. Elle avoit prouvé , par des vertus qui U 
feront à jamais regretter, qu'elle ne dégénéroîc 
en rien du mérite éminent de fes illuftres auteurs. 

. Pag. 206, lig. 6. Ce fut/ans dùute un a9i ie 
rifueuff&c. 




j iJMii et piàm 

^atiHoa ie les ei^vUêr 

& i^oe f cQb a'oQt pas de 

Ici xcczaachaic i tout 

ES de lès états. Cette 



^ : ::5. % sç Ib 9iS. Dt immmn iê tasres 

;i dIL «raasroaPftTî&Jefiçàns'tfiaèTeiit 

9r«9t9K9Bu ^ «L^I» ÙL4j a t t»aan ea rtlatieo 
.dnai iKT 9tCT9«K. C< paçe c± éi6%aé , dans 
k -vnKMSnt «r 5k m^ i t a oass fiédea, Ibos 
Jfc :tTic 4Se Màf9M m>faiyiL «seTvi ^ doit Tcnlt 
V«& ^ «^ ^annâBRrlft aac sabt te MU, foldat 
% k lietfTK^ iLjit caToa '^esa ^pa ccSa ae foît ^oe 



1^ ^ ^H ^ Sirjanr«e jnraaa ceanda ftêcktf 

«i^c iJEKvr Va 4rrte^ '«t CB^H9^t de ae point 

^ H» <l^^i . «t S^ ar r«nd*-jBC ^ vass easodre, 
^ Ifc t^*^ ^::^ 1^ ^«nc ^.Tïs latee ^[ae des dentés 



1^ k^a.l¥ l^lbi^rer;ice»il0#te»ta» 
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Elle appartient à M.Tratcner, dont le nom eft 
depuis long -temps xonnu dans la Librairie; & i\ 
n'y a point d'étranger qui n'en foit frappé. 

Pag. 129, l!g. 2 & 3. Refnfant ^acciàer àâu 
à t mandes. 

' On né peut difcbnvenfr que les innovations de 
Jofef)h II n'alarmèrent fouvent les polonoîs, tk 
qu'il y en eut de trop confidérablesSi de trop oné- 
fcufes y pour être vues d'un bon œil. 

Pag. 131, lîg. 15 & 16. 7ttjlement inârgni de c$ 
0ie ht eokr dtiomane m vèuloit rUn finir. 

Il efl: &ns doute étrange d'entendre blâmer lit 
éonduite de l'empereur à l'égard des turcs , qui né 
pouvoit , fans injuftice , déroger an traité paffé en- 
tre lui & la Ruifie. Jofeph fut toujours inviolable 
Ibr l^artielë des traités. 



Pag. i3r»JîS« II. Ofl ouvrii alonMs ieoUs 
maUs. 

Ce mot, tiré du latin, lignifie mœurs, régie, 9t 
convient par conféquent à des écabliffemens qni onc 
pour objet de régler la conduite des jeunes perfonne» 
qu'on veut inftruire & former. 

Pag. 1 2fi 9 lîg- aa , a3 , 14 , 15. Clémèfit de àûxe , 
' ârcheviquû deTrïves^ n'a pas fait difficulté d'accorder 
la tolérance civile. 

Celle-ci permet la différence des cultes, mais 
avec la réferve que la religion de l'état, fans vou- 
loir dominer far les confcieucei^a utaç prépondé* 
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nnce marqQde, a\^ liea que la tolérance eccléfiaftî- 
qoeqai tendroit i mettre la religion catholiqoe foos 
la même ligne que les dîverfes fe^s , eft abfblument 
contraire à Tefprit de l'Eglife qui diftinguera tou- 
jours la vérité de l'erreur. 

- Si l'on s'en tenoit i cette fage diftînction , il n'y 
auroii pas tant d^opinions contraires fur cet article. 

Pag. 143, lig< 13. Mclcky fuperbs aèbaye , qui, 
fituée fur le Danube, à dix - neuf lieues de Vienne 
en Autriche , offre une pompeufe façade aux yeux 
des voyageurs. Elle eft remarquable par l'immenfité 
de fes bitimens , & furtout par une bibliothèque 
magnifiquement décorée, 8z d'où l'on aperçoit le 
Danube à perte de vue. 

Joreph, enconfervant cette abbaye , fit voir qu'il 
refpec\oit les anftens monumens , & que les béné- 
dictins, dont l'origine remonte à douze (iècles, 
méritent > en partie , d'être confervés. La congre* 
gation de Saint* Maur , fi célèbre en France, par 
les làvans qu'elle a produits , le renouvelleroit avec 
le même éc'at, pour peu qu'on voulue l'exciter au 
travail ; mais écraféc fous les coups du defpotifmo 
dtipuis 1733, elle n'a plus fait que languir; & Q 
Ton en excepte quelques gens de mérite , elle n'eft 
plus remarquable que par la man'ère dont elle fait 
Tofl^ce divin , ce qui engageoit le cardinal des Lances 
à lui appliquer ces paroles : ^ DereliSa fifns tan* 
« tunm^Jb Uhia circù d$ntcs mcos m* 

P^« i<0» lig. X & %i UfU déskahilUr da fiutuei. 
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Aille de vigueur ordonné par le concile de Trente , 
qui veut qu'on retranche des églifes toute image, 
indécente. 

Pag. 148, lig. Q2 8c ^3. Et qu'ils s'appliqueront 
à bien lire» 

Le prince de Kaunitz me difoit , il y a trois 
ans, qu'on négligeoic trop cette partie dans les 
écoles, & qu'on avoit toutes les peines du monde 
à trouver un bon lifeur, chofe d'autant moins in- 
différente , que la place de leé^çur devient Couvent 
le moyen d'une fubdftance honnête. 

Pag- 150, lig. 23. La confrérie du véritable amour 
du prochain. 

Ce n'eft pas un foible éloge pour l'empereur 
d^avoir prévenu les François dans les établiiïemens 
dont le bien public eft l'objet. 

Pag. 154 , lig* 3. j^tf viile de Léopold lui doit Va^ 
vantage^ &c. 

J'ai vu par moi * même , dans cette ville où je 
paiïai quelque temps en 1787, combien elle s'eft 
embellie |c penplée fous la domination de l'empe* 
reur Jofeph^. Les deux archevêques , l'un du rit 
latin , & l'autre du rit grec, ainfî que l'archevêque 
Arménien, me firent tous les trofs l'éloge de Jo** 
feph lï , & m'aflurérenc qu'on ne le connoifibit 
pas, lorfqu'on le foupçonnoit de n'avoir pas de re« 
ligion. Ils m'ajoutèrent qu'ils feroient tous caution 
qu'il moarrbit up jour comme il avoit vécu^ dans 
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des fcndmens d^une véritable pîccé. L^arcbevêqtie 
nrménteD^ d'autant plus refpe^abley qu'il ug joule 
que d'un très-petit revenu, m'accompagna lui-même 
chez Icireligieufes qui tiennent les écoles nirmales, 
&0Û je vis arec admiration un nombre confid érable 
déjeunes filles de la villei partagées en différentet 
clafTes , où on leur apprenoic le catéchifme , la langue 
do pays, la Géographie, à cbifTreT, à cctire, & à 
travailler. Elles vcn oient prendre des leçons matin 
&roîr, conduites par des per Tonnes chargées dô 
ce foin. 

Je vis pareillemeîit les fémînaîres , où l'on fart 
d'excellentes étu des i mais où Ton ne bu voit que 
de l'eau , par ordre de l'empereur, ce quiparoiflbit 
une fingularîté, 

JereeuetlUs dans cette ville pluricuts anecdotes 
concernant l'empereur , & j'eus Ta van cnge d*y trou^ 
ver des perfonnes inft fuites, fur tout M, le comte 
Jofeph Rzewuskî, frère du général de la couronne, 
qui pofséde une bibliothèque aufB précieufe en ef- 
tatnpes qu'en livres rares, fi: qui joint â beaucoup 
d'aménité des connol flan ces peu communes. ^| 

Pag, 165 , !îg. 4 & 5. // ifl fVaUUurs abftifdi qu'oit 
allume ia fit de curges peur un individu qui nt vmt\ 



Souvent, dans les grandes villes, & furtout â 
Paris j on ne fait ni le nom , ni les qualités des pcr^ 
fonnes qn*on enterre avec une pompe extraordinaire. 

En voici un exemple, Un étranger , frappé du 
grand cortège qui accompagnoïE un mort qu'on poi- 
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*tolt i r^liTe • demande à un fpedateiir le tiom & 
les qualités du défunt , il répond qu'il n'en fait pis 
un mot^ il le demande, au bedeau, qui n'en fait 
pas davantage; il interroge enfin un prêtre qui fuw 
iroît le convoi , un cierge à la main , même réplique; 
enfin il s'adrelfe à un homme habillé de noir , qui 
pleuroit amèrement. Oh! pour celui-ci,. dit-il en 
lui-même, ne fera pas ignorant fiir cet article, n Hé- 
las ! lui répondit-il , m je fuis embarrafl'é de vous le 
M dire». — Mais vous pleurez? — •* Ç'eft que j'ai 
M l'ame extrêmement iëofible , & qu'à chaque enter- 
«; rement je ne peux m'empêçher de verfer des 
. ,1 latiyies M* 

D'après cela ,, il faut convenir que des pompes 
fiinéraires font (jesdépen fçs autant, inutiles pour les 
vivans* qqe poui les morts. 

Pag* 165 j lig- i?» Vopinim , la reine du tn$nde, 
, Si ce livre n'exifie pas , il eft du moins vrai qu'il 
devroit exifter, d'autant plus que Iç traité de VOph 
fiûm^f^t Mf le.Gendre de Saint-Aubin, 'ne répond 
poii)t à fpn ti^re^ n'étant que l'aimas des différences 
,opinip;)s qui r^.guèr.ent aUierpa(i:i[e9ie|it jTur )a fmfaçe 
de latçrre. 

On peut dire à propos de l'opinjon^ que l'empe- 
reur auroit eu tojis les fufifrages , sll ne l'eût pas 
èeurlée: M. .d^Argeavel, lieucettant- colonel au 
fervice de Pôlegne & mon cmnp^non de vojage 
«n irB^ , fUDtéBicHRqaé dstis les pays héréditaires 
OH fie fkifoitf sis d'ancre Fep#6<^ ij^feph It» . 



KrTSl. 




I ^« an». JK IL SkBBBB. Ce câêbiB 

B pôaâfc 



?aç r*r.h^ f &r £; icrSte» ic smeiem 



1^ Z*f .iç. ?: &^r >vSdkï r^vir Ir i 

^ ut =1^. aas I T m àa |a3&t <jm déaoœnc 
inczaxKaiL L^ roc» . çifa ce pefer dnqiaïKe 
%'!e . T r iKinc ss ?s=sîibe âspcîs la chiKe, de 
rrrae die js ac=anzr; ae f*c£ poscc ideré depuis 
rïff PcTTz s 3nait raT'i fan pscrû. 

Or ^innju s Âsis crno Bsds de Pécmboorg i 
V«nciH.« & .^larçracrîcr. » ûmiDa meac reliante, 
t -Âc rszsTiocr lisis lae s^ixi roclame , où l'on 
i r^acTS is noysx à? rrc^Ber fjo^asn pièces , & 

CtjenttsrTKsaBOCkp cosice<)i^l fereic dés 
Jt oBKK^H jmm i Ymk. Od leconaot, k 
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fon amour pour la gloire , la bonne éducation qu'il 
avoit reçue. 

Pag. 1 78 , lig. 1 4 & 15* Le manifcjlt fameux que 
la Porte donna contre la RuJJie, 

M L'on eft fî prévenu contre la vérité des manî- 
M feiles , difoit le célèbre marquis de Torcy , mi* 
iiiftre des affaires étrangères, »» que le moyen 
^ de tromper les cours ^ c'eft d'y parler toujours 
9* vrai M. 

Pag. 178, lig. ^l. Le vaivotle de Moldavie. 
Vaivode veut dire un gouverneur de province ^ 
& ce nom fe donne en Pologne aux palatins. 

Pag. 178, lîg. 24. L'adminiflration dudivân. 
L'on nomme aînli le confeil du fultan'. C'eft là 

que fe portent les grandes affaires , & qu'où décide 

de la guerre ou de la paix. 

Pag. 180, lig. II & 12. Cefl un fonds inépuifahlù 
qu*une bonne adminiftration. 

On dit qu'un ancien philofophe avoic mis am 
frontifpice de 'fa mai fon : lei l'on a lefeeretde faire 
de for; & lorique le public vînt en fbule pour avoir 
fa recette, il fe contenta de montrer l'ameublemenc 
le plus fîmple, ia table la plus frugale, la maifon 
U plus ordinaire I comme la véritable fource des 
. ricbeffes. . 

* Pag. 180, Kg. 85. Kaminieck yla fmle fortereft 
gui foit y en Pologne , digne de remarque. 



stt Notes. 

BL Dnboirdd ,aIors ériSqœ de KamÎDÎeckfiDe 
£t aa ck&œM de Podhorce ca 1^54 , une chofe coat 
à ùèt fingvLère , q«e les tores qax habitent Chocsia 

foaveac dire des mefles i Kaminieck , et ^ 
de fâinc Antoine de Padoue , Ior{qu*ils 1 
•nt perds des c&olès qa*ils renleat recroaver. On 
tt fêctietoat an befoin. ' 

Fas- 180, Hg- 4 & s-Têut U wtoh éTêSêbre fut hea 

Je ae croavois alors en Pologne , fc je fns étran« 
geBCs:: farpris d* j TfÀr la campagne auffî parée 9t 
fai; lisJ&paT qu'an mpis d'août. 

Piç 1&3 1 li^. 15. iM ripcmfe et J^fipb à la Pwtt 

Oo a remaTc^aé, dans fi^ lettres , comme dans 
Tes tt&s'.f^ttes , qo*;l parla toujours ayec autant de 
f^cs <;«« de d'.gnîté. U eft rare que les princes 
|;«c*^TS s%^e«t un ftyle Uchê. •• Notre plume , di* 
. .c : le sirccW. de Saxe , eft comme notre épée n* , 

Pa$. 1^4 o ^-g 4. Véwtperêmrsmf cmlmê , &C. 

C'eÀ nr:e cbofe etfSenticlIe poor un (buverain , de 
&rc': te composer de manière à ne laîfler rien aper- 
ceviM ce ce qui peut agiter fon ame y & Jofeph II 
ec: ce tileot. 

Pi^ ;S4,Vg. 21.5*1/»*^!/ tiré vn cwdon yBic. 

I. T a iou^î:en de croire que les troupes de Jofeph 
•*'^>rccp*è^nt anunt de terrain que pour fe mettre 
^ 1 abri d^nne furprife de la part des pruffîens. 

Pag- 
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-Pig. iSsilîg. II & ict. Croyant devttlir épargner 
ma leôeuf le récit de tant de malbeùn. 

Rien ne fatigue autant que îa lefture d'une hîP. 
toire où' Ton décrit des fiéges & dés batailles, de 
manière à ne pas omettre la moindre minutie. Si 
Voltaire, dansX? yîi^ de Charles XII, s'appefaotic 
quelquefois fur jces détails , c'efti que ce, monarque 
n'apnt été que guetr^r , il î^WiÀt 8'aflîijettir> cette 
forme, ou renoncer adonner foii hiitoire, au lieii: 
que l'empereur Jofeph II offre! , dans la nianiére dont 
il a gouverné fes états^différens fujet^à traiter. U 
n'y eut point de paitie d'^dmiQiftratiwdontil ne 
s'occupât ayec aîdc^^. . f • 

Pà^.'lB^, lig. 3 fk^. lilaifà deux ehftês de fin 
ttfiafàent cachetées. . " 

l^êude'pèrfonnés eurent îàprévoyahce deJoÊph.' 
Malgré tant d'affaires compliquées qui partagèrent^ 
fou tem)>s ^ H n'oublia rien de ce qu'if fe propofoît 
d'exécuter. „ Son efprit , difoit un anglol»^ M^fensble^ 
»imfeeréthiTei|[(tîrbinf, d'où il ettratt faMs liimëiii-» 
frdre^oonfiifioti les'^heftsdoliiit ilii b^iiii,.' - 

ftg.'iîfj ,"ïig. ,17; \flfa !', 4lla / Mot qaî , ^s Ui-, 
languç turque, figpifle Dieu^ & l'on peut dire à ce 
fujet que les mahonétans , par de fréquentes prièrer 
^' pitr des a6le« de religion fervent répétés , fonç 
honte aux chcéti^i^s., Onief.voit, au iyiilieu,d^«i. 
armées ^a^pr^r,.pieu, matiji h , foîr;. le- grand-yisalr 
Itti'-mêmj fç gfi^6sne9<eeinJ|w4e;9 eutresty^ea^^^ 
ierSternWl" .,.;,. .....::;;::,..:: 

N 



ft^ Notés. 

n D*y I point U de bd-efprit qui le donne les mrs 
de cooroer en dërifion une concome aaffi buable. 
M U eft vrai , co«ae difoit M. des Allenrs , ambaP- 
M bdenr de France à la Porte , qu'il ne le feroic 
n qn'oae fois «. 

Pip 1^7 f lis- ^4* JSi dépourvus iet^Bique. 

Les tnrcs aoroient beaucoup plus étudié l'art de 
la gocne » fi le f^ftène d'une piédeftinadon mal en- 
cendne n'étoit nn obftâde i leurs études. Ils ne fau* 
mîeat fe perfuader que la préToyance de Dieu n'im- 
pofe poiar néccfité, & que fi les chofes arrivent 
coainie lefbuverainÊàe les a prévues, ce n'eftqoe . 
parce qu'il a vu que i'homme-fe ferviroft de (à li- 
berté pour Aire* telle chofe âêns telle cîrconftance» 
Ainfi jlqpeT^s un Roanne qui s'expofe au dangec^ 
je dis. qu'il va périr \ il périt en eSbt : dira-t*on que ' 
j'en fuis la caufe? 

P^. t88 » bg. 15 & 16. Un roi quê ics fmmont 

Le roi & la république de Pologne font trop 
fourenc diWi<f«d'intëfée« pour qu'il n'y ait pas dif- 
férensiArtis, & il n'eft pas toujours facile de dé« 
dder qui cft-ce qui a tort ou raifon. 

L*on agite naincenaut la queftion fi la couronne 
doit être éle^ve ou non , & je penfe que les gens 
hxSH regarderont la liberté polonoife comme étant' 
entravée , fi la facceffiony eft jamais établie. 

Cette vérité eft parfiùtement démontrée dans un 
tMVf^qnl a paru i Drefie cette tiuiée, & qu'on 
41 écrù de naia de maître. 
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Vzg. 189 , \\g, X 4. Le fafte afiatiquê. 

Les turcs font tellement iDCorrîgibles fur cet ar - 
cicle, qu'un viz{r croiroit fe dépouiller de fa propre 
exiftence , s'il alloit fimpleoient i la guerre. 

Pag. 189, ligne 16. Le eapitan-pacba. 

Naturellement fier & courageux , il a toujours fa 

fe faire craindre , & les années n'ont poin( ralenti 

fa valeur. On dît qu'il apprivoiiè les lions , choie 

' d'autant plus extraordinaire , qu'il n'eft pas lui* 

même trop apprivoifé. 

Pag. 190, lig. $.L$grAnd-vlzir les remit àVavh- 
kafadeur de France* ,• 

■■^ Je croîs bien qqe la France jEbt pour. quelque 
chofe dans cette généroûcé miifulmane , mais ilfkut 
avouer que l'am^alfadeur ( lyi. de Choifeul - Gouf- 

"fierji a,ft» J»^ f?» jîfywt.de.îîoaciliation, méritct 

^ cette attention, diftjnjguéc. 

Pa^i ici 9 lîf* ii S 6. Pâùrfi rtriire dans h Ban'^ 
nat. 

Le mot ie Baonai Yîent de ce que les Bans on 
Bannis étoient anciennement des gouverneurs de 
provinces , qui rele voient de la couronne de .Hon- 
grie ; ainû bannit veut dire comté y gouvernement , 
principauté. 

Qn ne trouve point ce mot, atnfi que bien d'au- 
tres , dans le DiéUonnaire de Vofgien^ qui n'eft 
bon. qu'à refondre , attendu les erreurs dont il four* 
mille, furtout relativement aux diftances. 

J'aurois fouvent été embarrafl'é fur des noms de 

Nij 
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villes & de Tillagot , fi le P. Janoait » bibliocbécaîre 
4e l'Oratoire, iu>sipii par foo éruditioD&par i*ou 
jdjfi qu'il a mit dani la bîblioc)iiqtte , n'avoic Inet 
Toulo foe fournir lea livret propret i o^l^aSpEuirû 
fur cet article. 

Pag. 191 , iig. 13. V^rmU 4u maréchal éU R»^ 
ptaax9jo. 

Ce 'central, unîverrellemebt eftimd., a Taflloii 
atifC vive que le coop-d'csit, ^(^9^^ ^^ moment , 
qu'il fait parfaitement connoltre^ eft arrivé. 

P^S* I93> l>g* 7* L^emfinur pârcpufit Us bâpi^ 
taux militains, • 

Plût au ciel que ceux qui l'ont accuff dedef^otîlnie 
ê[ de cruauté Teuifent fuivi dans dépareilles vffitet! 
' ift auroîent vu fi, i la manière dont il traitoit let 
tbldatt & dont il leur parlpit, il 7 avbitchez lui 
h moindre apparence d'inhumanité. Le mat eft (Joe 
les écrivains fe copient , & ^u'il' h*en faut qu'un 
^ul ignorant ou prévenu pour en^epdre,r une jpuU 
titude de menfonges. 

Pag- ÏP3 9 Iig- 13 & '4. Le prince de Cobourg , dont 
ta prudence égale le courage. 

Guerrier intrépide, autant qu'éclairé, confer- 
vaot le plus grand fang-frôfd au milieu de la plus 
grande chaleur des combats, général auffi chéri du 
îbldat, qu'eftimé de l'officier, qualités relevées par 
une fîmpiîciré admirable ; ce que j'ai vu fflOî-^mème 
i Léopold , où j'eus l'honneur de dîner chez lui 
& de le voir fréquemment datts les fociétés. 
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Pffg. Î>4/Iig. liJUbaHtudt ie fnnân des dojkt 
é^dpîum, ' • 

Il refaite fouvent de cet ulage detix effets; de 
caafer un profond affotipiflemènt , ou uttê effcrvef- 
cence qur tîeift de la folie. L'haWtude de s'en fervlr 
peut empêcher fon aftion. L'on fait qufe Mithridate 
prenoit impunément du poîfon. 

^^- ^9By lig. ^&9'. Penfanique toute fufikeUnte 
n'efi qu'une dmi-jufiiee. 

SfVeft un grand mal de puiiîr trop promptes» 
men^ , c'en eft un autre dé ne punir qu'arec leo» 
tèor. Les chinois ont le tarif des peines qu'on doit 
infliger aux difiërens crimes, & dès qu'un homn^ 
eft convaiben d'un délit ^ la. ftâtence fe prononce ft 
8*éx6cuie, 

. Pag. 195, Hg. tp & il.Cevizin^avançaparfin 
mirifei^nh'itnH qû'eftitau^^ ' 

Le def^tifme cheat les turcs n'exclut point lei 
Sommes Vertueux de^ plu» grandes charges : la fer- 
vitude niènie n'eft point un obftftcIeàPavancenieiÉ^^ 
iftoyën 'hifailliUè de %«re iM^tit les taléiis du fëlt 
âiê;në dfe'Pobfcurité^ êkc qui n^isft gtièiecenn» Héâk 
les motMitdi^e*s,'^pir(rè qne'les ciMirtUlms n'y «né 
fouvçntqûetrop de crédit, & tro|pd'ipt^rétàéçar-i» 
tÊr lès perfbiAès fe^irées.- 

wiMf^Vi^dé s^e^çi^p dé pefigim^ âf d4 ça9^JUi4à 

l^ihUo'^i- ,! -» V*'-' r-. ■:. r: ;•>:*:. ;:>.ii vii-V 

Cette remarque» toute puérile qu'elle parott^ 

N iij 
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' a'eft (KMflt indigne d'un hiftorien, fi Ton en j«ge 
par les portrtics qœ les anciens ont faits des em* 
pereurs. Ils nous apprennent que l'un affêâoît d'à» 
voir la tftte penchée, que l'ancre prenoit pbûfir ft 
Montrer fes denu. Voltaire obferve que Charles XII 
ne répondoit fouvent que par un rire niais , donc 
il avoit prit l'habitude. 

Pag. 196,%. r, 6, 9i 10& II. il n'y a pas ds 
^9Ute que dit miafmes peUiUntUh^ exbaUs de certains 
têMt9ns de U Hongrie 9 n'aient beaucoup cêntrihUam 
dépérifemcnt de Fempereur. 

Plufieurs caufes occafîonnèrent fa maladie , qui 
provint en partie d'une âcreté de fang & de l'extir* 
pation d'une loupe qui fans doute avoit des ramifi* 
cations, & d'une afitatloso ^ol oe poavoit qu'au- 
gmenter fon mal. 

P^g* 19^9 lîg* 8 &9. Le prince de Cûhêurg fit la 
kenncun d^ CbocTùm » $'en étant rendu mattre. 

Cette demiéte ville de la Turquie . fur lafron* 
tiére de Pologne Se fur le Niefter, ne paroiflbit 
prefque rien en elle-roême, mais les turcs lafortî- 
lièrent, & la gardoient de maDière qu'il fallut aor 
unt de làgelfis que de courage pour s'en emparer. 

Pai.i9ty]\g.izkié^.Vbumanitid4jofipb4ciaiè 
plus que jamais. 

Il eft impoffiblé de fe ûffottzt tous les monve- 
mens qu'il fe donna pour nourrir, pcuir loger , pour 
vêtir les habicans des contrées que la guerre nvi^ 



NoTiss. gji5 

géa. Sa mliidîe l'ailla mille fois moins que le cbar 
grin de voir ces malhears. 

Pag. 199, lîg. aa. U prince Rodolphe •Jofeph de 
^ CoHoredo. 

Il y a des noms dans Vienne pour qui l'on a une 
force de yén^racion , & celui de Colloreéo eft du 
nombre^ Le vice-chancelier ne fie qu'ajouter i fin 
luftre, pat une probité à coûte épreuve , & parle 
talent de fe faire aimer des petits & des grands. 
Quoiqo'âgé de 83 ans , il mourut encore trop jeunet 
au gré de ceux quii fa vent apprécier la vertu. 

Pag. aoo^ Ifg. 9 & 10. Plus les troupes de Jofepk 
figMloUnt leur courage j plus, fes dùra^ua crhieuÊ 
' ârinfuftiee. 
. L'abbé de Saint -Pierre, auteur do- projet de Im 
Paix untverfâlley écrivoiti ufi de fes amis qu'il 7 a 
nombred'ipcidens qu'il faudroltcoonoltre avant de 
condamner an prince qui voit les chofes dans leuri 
fources , fc qui Ait mieux que perfonne les >? & les 
pourquoi. 

Pag. aoi y lig. Ifl k'I^, Latmortdss roifJf^4guê 
' devint pour V empereur un fujet de riJUxiotis. 

Ce monarque eft un des Amverains du fiède qui 
a gouverné le plus fagemeac. A l'aide du bon fens, 
qui fut toujours fa bouflble» il s'entoura d'hommes 
éclairés » & il les écouu. L'éclat do mérite elfoçÉ 
toujours à fesyeûx celui de la naifàince, comme, 
on le fit dans te cboii deTanocci ft de OrégerL 



Tous fes mimireftet porteat}'jeppreiot# 4!«9t S^mt- 
deur Yiaimenc rople , le» choCba ^i'q» y iit répon- 
dent à la majefté de la langue elpagnole. 

n eut le courage , inalgrè les préjugés du pays , 
d^ébranler IMnquifîcioo , & de faire pâlir Tinquifi- 
ceur ; elle n'eilile i^us que pour s'aifàiflër infenfi* 
felement,i)agrandèfacisfa6tiott dés perfonnès éclat* 
'réeSy qui la regardent comme le tribunal le plus 
oppol? à TEvangilé. ' 

Jefus j'expïrant en croîr , dît à fon Péife ^ Par* 
* donnez à mes hçurreaux , iU ne favent ce4u*Hs fànt;. 
&.l'inquifitiom , qui 1^ croit trés-chrétlenne', dîr;aYi 
.$pncfaire .Brillez & fàçcagez* Quel contraftel 

Pa^. QOI ,Iîg. QI& 22. Off crut âevo^ fohféiltm 
l0s pûins éia r^Ori'tmpereur, 
'"^ Outre que ces bains font excellens ^tls font ma- 
gnifiques. On y trouve la campagne la plus agréable 
\ coiicès les commodités qu'on peuc défirer. *• N'y 
^ eût-il que la beauté du pays , dlfoit lia niargraVe 
dé Bareîtb, la fbeur d^iioidePrufie, »>oh y recou« 
fi vreroit la fanté^* 

^ Pag. 101, lîg. a6 fe fiiîT. Jt vo'u Wif», dît-il 
yn']ouf y qu* il mhfaullra cejfer de vivre pour quefe 
fuifç me* repùfer. 

Auffi peut-on loi appliquer l'épitaphe qu'on fit 
pour Charles XII ; ' ■ ' . 

Hh fiât iui nunquam fictif 

Pag.304, iig, î;(5 & QJ^. p ^ù ^oinofi ^u*0vi(^ 
€onnçiJfance de caufe* 
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'* n n^y a que cette maniire de donner ^«mploia 
qui folt îonable. 

' Jeanne d' Arquien , époufe do grand Sobieaki, rein^ 
de Pologne , ne cefloit de demander tous h^ tvo/* 
plois pour fès prot^égës , <|«and Tévéque de Waf mip 
J|ui çn fit un crime. ** Peqfez , madame , lui dit-il , 
9p qu*il n'y a que l'intri^e qui obtient les places 
M quand la faveur y nomme , & que vous faitet 
t» furement beaucoup de mal en croyait fairç le 

Pag- 905 f lîg. 13.& I4« Carlfcfên^ vilU JUr U 

.Çfearle? XII y féjourna un hÎTer^ aprêt aVoir 

qyntté la Tujquie, après avoir «reflé à Stralfund^ 

. & iprouvé tous les malheurs au cpmbat de Rugen » 

où le comte Po^iiatowski lui fauviflavie, ayant été 

aCfez heureux pour en &ire autant à Pultava. ' ' 

. Pag. 9pg , J^g ^3 & 24. Pour rehver la ghin des 

j^oUpian ^dei Açbtaict. ' : : ^ 

On 4àit que Sioliman II & Achmet III fareàt 
devjx fouverains qui s'immortalisèrent;. le premier 
monc^ fur le tr^ne en 1520, le fécond en 1703: 

Pag. âop, lig. 39 & 23 Rfipréfenti dans ta$t 
èérémonie par farcbidue Frànçjfis^ 

II s'agît ici de l'afcUduc François de Milan , & 
*iion de celui de Tofcane, ils de Lèopold IL 

P«^ f ;ri lîg. %A & 05* U rêijfc Suède, fui j> 
trguvoit su perfitmc. 
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Ce moQirqoe, mxffî coaragetii qii*^daif£, s^efi 
fak un Dom par Ces voyages 6c par fa fermeté» & 
c^eftainfi que îa Suéde , qui ae produk que du fer ^ 
trouve dans fes fouverains des quiiicés qui la dé« 
dofltfi»geikt completcemest de fou peo de ricbcifo. 

Pag, aî2,îîg. 5& 6. Canjiantinopte ^ â*ùhparieni 
fifo»viwt Us prâfit hsptusbarhart$. 

Ville immenfe , niais dont les rues font extrème- 
neat étroites, & lei maifoQS d'uo feol étage, & 
qui , quoique fous le joug du defpocifme , renferme 
yo peuple heureux. Il n'y a que les grands expofés 
i la tyrannie du fjkan, & qui ne ûmifent que trop 
fouvent par en être les victimes Si Pambition n'a» 
veugloît pas les hommes, jamaîs Ja Ponc n'auioît 
UDminif^re. l\ n'y en a point qui ne doive ftire foo 
tellamcQt de mort en prenant une telle place. 

Pag. 229, lig- Q4. On /* àtfîhhi à force â^appU^ 
€êihn : ce fut le malheur de Jofepli. Toujours ap< 
pliqué , il ne connut de délafTcment que celui de 
controverfer avec des mÎEiîHrei inAruics Le mar- 
quis de Noaîltes , amba HTâdeur de France, dtoît no 
de ceux donc il pf ifoîc le plus le métke (k la con* 
v^faûon. 

Pag. 259, lîg. 19 & ao. Lss vâyag^s M funnt 
m^int uiites queproptablu, Leibnit^ prétendoit qu'il 
ne faut ni trop lire , ni trop voyager , E Pou ne 
veut pas faire de fon efprit une pièce de marquete- 
rie. Il prétendoit qu'il 7 nvoit plm ï perdre en 
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vopgeant qo*à refter chez foi. Je me rt]>pelai cette 
vérité loTfqu'engagé par un maître de pofte à prendre 
la toute de Cracovie, comme éunt une route faite 
par ordre de Pempereur, via C^farea^ je penfai y 
périr avec mon compagnon de voyage, qui , pour 
me confoler , me crioit : Ne vous plaignez pas , via 
Cafarea. Ce fut un mauvais pas à Ja vérité , tous les 
chemins chez l'empereur étant parfaicement bien 
entretenus. 
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